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Sire, 



Çxxxx^j^ plaçant le Nom Augufte de 
E I VOTRE MAJESTE' à 
***^**'^* la tête de ce Livre, je naî 
point deflèin de le parer aux yeux du 
Public d'une Protection également rel^ 
peîlable & glorieufc. Les Vérités phi* 
lofophiqucs ne veulent point d'autre pro- 
tection qu'elles-mêmes, & (î cet Ouvra- 
ge" en renferme qui n'ayent pas encore 
■ j a 2 été 



cté aperçues ou aflèz développées, ccft 
d'elles feules que je puis efpérer d'cbte- 
nir l'approbation des Sages. Mais d€S 
motifs plus nobles & plus prelîàns me 
follicitent à rendre à VOTRE MA- 
JESTE^ un hommage aufTi libre que 
fîncére; ce font les Sentimcns profond$ 
de Vénération & de reconnoiflance que 
minfpirent Ses Vertus, & les rnarqucs 
réitérées de bonté & deftime dont Elle 
a daigné m'honorcr. Je La prie de me 
permettre de compter entre ces précieux 
témoignages de Sa Bienveillance Roya- 
le l'intérêt qu'Ex LE a bien voulu prendre 
à là publication de . cet Eflai & qui l'a 
f)orté à déployer en fa faveur cette li- 
béralité qui Lui cft naturelle. 

Proteéteur éclairé des Lettres Vous 

ne Vous bornez point, SIRE, à les 

faire fleurir dans ce Royaume fortuné 

dont Vous êtes les délices; Vous Vous 

plaifez encore à les encourager dans des 

Climats 



Climats éloignés , & Vous voulez que 
tous ceux qui travaillent à I mftrudHon 
du Genre Humain, en concourant à Vos 
vues, participent à Vos bienfaits. Jofe 
mêler ma foible voix à la multitude de 
celles qui applaudiflcnt à un Régne ca- 
raétérifé par les traies les plus touchans. 
Les louantes d'un bon Roi font bien- 
féantes dans la bouche d'un Républicain 
qui fçait admirer dans le Souverain ab'- 
folu d'une Monarchie un Père tendrç 
toujours occupé du bonheur de Ses Peu- 
ples, fSc qui met fa gloire à bien mériter 
de fon Siècle & des Siècles futurs. . Ce 
Républicain envieroit le fort de Theu- 
reux Danois, fi un Citoyen de Genève 
pouvoit envier quelque chofe ; mais il 
a un cœur fait pour fentir, & il con- 
temple avec joie la profpérité conftante 
dont le Daonemarc jouit fous le Gou- 
vernement Paternel de fon nouveau T I- 
TUS. lî voit les Sciences & les Arts, 

a 3 Enfans 



'Enfans de la Faix, naître, croître & 
fleurir à lombre du Trône fur lequel 

FREDERIC LE BIEN- 
FAISANT cft aflls; & plein des Sen- 
timens que tout ami des Hommes nour^ 
rit dans fon cœur, il joint fcs vœux ar- 
dens à ceux des Peuples & de l'Europe 
Proteftantc pour la confervation d'un 
ROI dont les jours font confacrés à la 
Paix, à l'Humanité,, à la Religion, &; 
QJJI a pour maxime que régner ceft 
faire des heureux. 

Je fuis avec une profonde Véné- 
ration , 

Sire, 

DE VOTRE MAJESTE', 



A Gjsneve, le 3 de Juin Lé trh humble^ irh ùhijjfani 
tJÔQ. if irh obligé Serviteur, 

BONNET. 
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g*«^'Ai confacré à l'Etude de l'Hif- 
w T oi toire Naturelle les premières an- 
tt^KX^ nées de ma Rauon; je comacre 
celles de fa maturité à une Etude plus 
importante, à celle de nôtre Etre. J'ai 
entrepris d'étudier l'Homme, comme j'ai 
étudié les Infe£les & les Plantes. L'Ef- 
prit d'Obfervation n'eft point borné à un 
feul Genre : Il eft l'Efprit Univerfel des 
Sciences & des Arts; C'eft toujours des 
Idées fcnfibles que nous déduifons les 
Notions les plus abftraites, &lcs Idées 
fenfiblcs repréfentent des Objets fenfi- 
bles. C'eft donc en obfervant que nous 
parvenons à généralifer. La vue éten- 
due & diftinéie des Rapports confUtne 
le Génie. Et comme les Rapports dé- 
rivent des Déterminations propres aux 
a 4 difR. 
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difïerens Etres, le Génie confîdcre ces 
DécerminationSi & voie ce qui refaite 
de leur enfemble. Le Génie n eft donc 
que l'Attention appliquée aux Idées gé- 
nérales, & TAttentioïi neft elle-même 
que l'Efprit d'Obfervacion. Ainfi la 
Phyfique eft en quelque forte la Mérc 
de la Métaphyfîque, & l'Art d'obferver 
eft l'Art du Métaphyficien, comme il 
cft celui du Phyfîcien. 

• > 

Je fuis plein de refpeél pour les 
grands Hommes qui m'ont précédé dans»,, 
cette Carrière difficile. J admire leurs 
Ecries immortels, mais en les admirant, 
je ne puis que regretter qu'ils ne fefoient 
pas occupés davantage de la Méchani- 
îque de nos Idées. Ils femblent s'être 
plus' attachés à les confidérer dans l'A- 
me elle-même, que dans l'Inflrument qui 
jert à leur formation, à leur rappel, & 
à leur enchaînement. J'ai cru devoir 
choifir une autre route, & qui fut plus 
analogue à la marche de l'Obfervateur 

de 
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!de là Nature. Tous les Philofbphes con- 
viennent aujourd'hui que nos Idées tirent 
leur origine des Sens : j'ai donc dirige 
mon attention de ce côté là. J'ai étu- 
dié ce qui fe pafîe dans l'organe, lors qu'il 
tranfmet à l'Ame TlmprefTion des Ob- 
jets. Jai tâché à découvrir les Rap- 
ports qui lient les Fibres fenfibles, & les 
Réfultats de ces Rapports. La Pfycho- 
logie a, comme la Phyfique, deyx Par- 
ties principales, fubordonnées l'une à 
l'autre; la PsiXtie Hijlo/ içi/e^&c la Partie 
. Syjîéînaticjue. La première renferme l'ex- 
poiîtion pes Faits; la féconde leur ex- 
plication, (^and l'explication naît des 
Faits mêmes; quand elle eft le réfultac 
naturel de leur examen, & des compa- 

Taifons que nous étahliflbns entr'eux, ell,e 

' • ' ♦ *. 

a toute la probabilité que nous pouvoib^s 
raifonnablement defirer, dans une Ma- 
tière où nous ne faurions atteindre à la 
certitude. 

Telle eft donc la marche que j ai 

fuivîe dans cet Ouvrage: j'ai cherché des 

^ a 5 Faits; 
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Faits; j ai approfondi ces Faits: je les aï 
rapprochés, combines , comparés^ & je 
mé fuis rendu attentif aux Conféquen- 
ces qui m ont paru en découler le plus 
immédiatement- Ce font ces Confé- 
quences qui ont donné naiflance aux 
Principes à la lueur defquels j'ai tenté de 
pénétrer dans le Labyrinthe ténébreux 
de notre Etre. 

Mais ; pour arriver à des Principes 
qui puifïènt étendre un peu nos Con- 
noifTances fur les Opérations de nôtre 
Ame, je neconnois qu'une Méthode, & 
cette Méthode eft Y Analyfe. J'ai donc 
elïayé de l'appliquer à mon fujct ; & fi 
je n'ai pas été auffi heureux dans cette 
application que je le défîrerois, j'aurai au 
moins l'avantage d'en avoir bien com- 
pris toute rutilité , & d'avoir indiqué 
quelques moyens de l'étendre & dé la 
perfeâionner. 

Je ne le dis point pour relever le 
prix de moa AnalyCc;- pourrois-je m'en 

diffi- 
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dîffîmukr les impêrfeâîons? Cette route 
eft pénible, laborieufe; hériffec crépines. 
11 faut fe roidir fans cefle contre les obf- 
tacles qu on y rencontre à chaque pas. 
A peine a-t-on entrepris de rcfoudre une 
difficulté , qu'il s'en préfente une nou- 
velle,. Il faut anatomifer chaque Fait, 
le décompofer jufques dans fcs plus pe- 
tites parties, & examiner fépartmenc 
toutes ces Parties, 11 faut chercher les 
Rapports qui lient ces chofcs entr'elles 
& aux chofes analogues, & trouver des 
Réfultats qui puifïent devenir des Prin- 
cipes. En. un mot; il faut ici analyfer 
tout; car dans ce Pays peu connu, Ion 
ne fçaît où les fcntiers quon rencontre 
vont aboutir : on eft donc obligé, pour 
ne pas s égarer, de les étudier tous. Si 
j avois entrevu dès Icntrée toutes les dif- 
ficultés, je penfe que la Plume me feroit 
tombée des mains. Heureufement elles 
ne fe font montrées à moi que fuccefTi- 
vement ; & je tenois déjà la plupart de 
mes Principes, loifque celles que j avois 

le 
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le plus à redouter fe font offertes à ma 
méditation. J en ai été'tiinli moins ef* 
frayé & il m eft refté alfez de courage 
pour ofer, à laide de ces Principes, en- 
treprendre de les furmonter. Ce font, 
fans doute, ces difficulcés, qui ont dér 
tourné de cette route épineufe, tant 
d'Auteurs d'ailleurs très eiHmables. Ils 
ont préféré la Méthode âLlnfiruBion à 
celle àl Invention ; mais, dans une Ma* 
tiere où l'on connoit (i peu de Vérités, 
il eft raifonnable de chercher à en grof- 
iîr le nombre, s'il eft polïïble; & l'on ne 
peut efpérer dy réulFir que par la Mé- 
thode d -Invention. Qjjelques Auteurs 
cependant ont fenti le befoin d'analyfer> 
& ont entrepris de le faire. Je dois 
m'abftenir de comparer mon travail au 
leur/ & de prononcer fur la manière dont 
ils ont rempli leur Objet. Ceft au 
Public éclairé & impartial, qu'il apparr 
tient de faire cette comparaifon & dç 
jugen 
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Je I aï dît en plufîeurs endroits 
cette Analyfe ; je ne le répéterai jamais 
aflèz à mon gré : je naî point la fotte 
préfomption de penfcr que j aie atteint 
k V^rai. L'Oeuvre du Tout -Puis- 
sant m eft inconnue: mais je Ji ai pas 
ibupçonné que ce fut être téméraire, 
que dofer robferven J ai expofc avec 
candeur ce que j'ai cru appcrcevoir ; & 
je ne me flatte pas même d avoir faifî le 
Vraifemblable. Je n'ai eu d autre Gui- 
de dans mes Méditations que les Princi- 
pes que je mctois faits à moi-même. 
J ai efîayé de les développer, d'en fuivre 
renchgiîncment, & de les appliquer à la 
folution des diverfes Queftions que m of- 
froit rOeconomie de nôtre Etre. Plus 
d'une fois, je l'avoue, j'ai été étonné de 
la {implicite & de la fccondité de ces 
Principeis. Ils me paroilï<)icnt acquérir 
un nouveau degré de probabilité à me- 
fure que je les appliquois à de nouveaux 
cas* Mais ; cette forte de probabilité 
ne ma pa^féduit, ôc na point diminue 

la 
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la JHîïftë défiance que m'infpîroîent lana- 
tiirevde mon travail, & le fentimcnt pro- 
fond' de la foiblefîe de mes lumières & 
de mes tàiens. Cêc aveu eft lîncére:. 
quelques efforts que j aie fait pour ap- 
profondir la Méchànîque de nos Facul- 
tésj Je n'aurai pas pouffe encore TAna- 
lyfe affèz loin : j aurai été peu exact fur 
plufieurs Points, peut-être très eOèntiels: 
j'aurai comrriis bien des erreurs, & ces 
erreurs, je n'aurai pu les rcconnoître. 
Des Génies plus éclairés & plus profonds 
que je ne le fuis, les découvriront, & la 
difficulté du fujet me fera trouver grâce 
auprès d eux. J ai lieu de penfer qu'el- 
les auront plus affeélé les Principes, que 
les Rcfukats. Pour peu qu'on ait de 
juftelîc dans TEfprit, ont tire aflez bien 
des Conféquenccs; mais, pournepofer 
dan^ un fujet hypothétique que les Prin- 
cipes les plus probables , il faut une 
grande fagacitc, & un difcernement très 
fur. Je ne connois aucun Auteur qui 
aie fuivi la même marche que moi: ce-: 

pendant 



pendant fî des Idées que je croîs mëtre 
propres, ne letoient point, je renonce- 
rois fans peine à rhonncur de l'Inven- 
tion; fî néanmoins cecoit inventer que 
d appercevoir des chofes aiîez finnples, & 
à la portée de prefque tous les Hommes 
qui penfent. En Pfychologie, les ren- 
tiers qui mènent au Vrai, ou au Vrai- 
femblable ne font pas nombreux : il eft 
facile que deux Auteurs sy rencontrent 
comme par hazard, & fans que fun aie 
fuivi les traces de l'autte. 

L'objet de la Pfychologie eft nous- 
mêmes ; c eft donc en nous-mêmes qu'il 
faut letudier. Tout Homme capable 
de méditer un peu profondement fur ce 
qui fe pailè au dedans de lui, peut dé- 
couvrir des chofes qu'il chcrcheroit vai- 
nement dans les Livres. S'il eft ici peu 
d'Auteurs vraiment originaux, c'eft qu'il 
eft bien plus aifé d étudier les Produc- 
tions du Cerveau d'nutrui, que fon pro- 
pre Cerveau. LlLfprit fcmblc plus faiç 

pour 
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potrr regarder hors de lui, quau dedans 
de lui. Comme il eft naturellement 
très adif, il eft naturellement très im- 
patient. Il ne peut fe concentrer long- 
temps dans le même Objet. Il veut 
voir beaucoup, promptement & fans 
peine. Une difle<ftion lui répugne ; une 
Analyfe lepouvante. Faut-il setoriner 
après cela, que les Ouvrages de Médi- 
tation foîent affez rares, & que les 
Compilations foient en lî grand nom» 
bre. Combien de Compilateurs de 
Platon & d'ARiSToxE avant qu'on ait 
vu paroître un Locke & un Male- 
BRANCHE ! Et combien de Compila- 
teurs de Locke, pour un 'sGravesan- 
DE ! Les Ouvrages de Médication ont 
un caraélere particulier, & auquel il eft 
facile de les rcconnoître : ils brillent de 
leur propre lumière. Comme ils ne 
reflcmblcnt qu'à eux feuls, ils intéreflent 
déjà par leur originalité même. L'air 
d'invention, de liberté & de vie qui les 
cara(^érifcnt, fixe fur eux tous les re-» 

gards. 
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gards. On eft fuipris de n'y pas retrou- 
ver ce qu'on a vu prcfque par tout ; jd'y 
découvrir de nouvelles fources de Véri- 

I 

tés ; & plus encore de fentir qu'on y ap- 
prend à penfer. C'eft un nouveau fens 
qui fe développe chez le Leéleur, & qu'il 
eft tout étonné d'acquérir. -Mais les 
Ouvrages de ce Genre ont auffi leurs 
défauts. Les Auteurs qui travaillent 
uniquement de Méditation font trop 
dépendans de leurs propres Idées: ils en 
font quelquefois màîtrifés. Quand ils 
errent, ils errent profondément, parce 
que c'eft toujours en confçquence dés 
Pr^cipes qu'ils ont Cm découvrir ; ils 
ne peuvent guéres fe redreflcr eux-mê- 
mes, parce qu'on eft ordinairement forç 
attaché aux Idées qu'on -juge à foi. 
D'un autre côté, quand, ces Auteurs 
ont le bonheur de partir de Principes^ 
cotains, ou au moins très probables, ils 
favènt en tirer une multitude de Confé- 
quences juftes, qui devenant à leur tour 
de nouveaux Principe étendent les bor- 

b nés 



XVIII ^. RE' FAC E„ 

îles de nos connoiflàîices. "Tout cela 
forme une Chaîiïe , dont les Chaînons" 
font fî étrorteioaent unis, que pour par- 
venir à détruire la Chaîne, il faudroit 
prouver la faulîèté des premiers Prin- 
cipes. 

On voit par ce que je viens de dire 
fur les Ouvrages de Méditation, que j'en 
connois les avantages & les inconVé- 
iiièns. A préfent que cet Eflài eft fur 
le point de paroître, les inconvéniens 
mé frappent plus que les avantages. Ce 
genre n'a pourtant pas été abfpliimenc 
de riion choix. -La folitude porte na- 
turellement à la Méditation: celle où 
j'ai en quelque forte vécu jufqu ici, jointe 
aux triftes circonftànces qui l'ont ac- 
compagnée depuis quelques années, & 
qui ■ l'accompagnent encore, m ont fàic 
chercher dans les reflburces de l'Elprit, 
une diftrâélion, que l'état de mon Ame 
me rendoit néccflàire. Mon Cerveaa 
eft devenu Poyr moi une retraite, oo. 
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j'ai goûté des Plaifirs qui ont charmé 
mes afBiiftions. 

Mon Livre a un défaut xjue je 
n'ai pu éviter ; je fbuhaiterois qu'il n'en 
eut pas de plus eflèntiels ; il demande 
à être étudié. On fçait en général ce 
qii' eft une Anal)rfe : on imagine. aflèz ce 
que doit être une Analyfe de l'Ame. Je 
he dirai pas que j'ai tâché à enchaîner 
les unes aux autres, toutes les Propor- 
tions : je ferai plus exaft en difarit 
qu'elles fe font enchaînées d'elles-mê- 
mes les unes aux autres. Je n'ai donc 
fait que- fuivre Je Fil analytique, que 
j'avois fous les yeux. Si j'avois çonnii 
un Auteur qui s'en fut déjà faifî, je 
l'aurois confulté, &jeme ferois fait- un 
devoir de lui rendre juftice : Les dou- 
ceurs du Plagiat . me font incbntiues^ ; 
mais j'ai fouvènt goûté le plaifir attaché 
à k reConnoifïànce. J'ai regretté mille 
fois que des Génies heureux, nés pour 
tout sipprofondit, & pour éçl^^ef leur 

ht Siècle, 
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;Siccle,.n euflerit pas.iétéLàcÈidnînés à fiai* 
vre le même fil : ils aurokntLparcQum 
en entier une Carrière où ic n'ai fait 
'que quelqucis pa§/eif me traînant d'une 
vérité à une.autre; y<d àivifêi: ôioo Li- 
vre en Paragraphes ; je les aï numorp- 
•tés, & j'y ai pratiqué dé fréq'uéns ren- 
vois. Si l'on veut tenir" fortement la 
îiîiàîne, l'on confulteira ces renvois.* ' î'ài 
'tine ràiIcMi jpartîcûlierè de fouliaîter qu'on 
•en ufe aînlî; ce aen eft pas une d'efpé- 
'rer qu'on m'accordera cette grâce. Trop 
•fouvent.il arrive que l'on juge- de^^ tout 
^un Livre paï quelques Propbfîtions pri- 
*fes au hazard ; encore eft-ce beaucoup 
iquand le hàzârd feiil. fe ftiêîê de ce 
^hoîx : & Ion fé hâte' ainfî ae côhdatii- 
ftiér des Principes, dont ^n iie s'eft pas 
■donné la peine de faifir les Rapporta 
r^ix jFaitSv Je fuis plus, qu'aucun Aii^ 
^eur dans le cas de craindre les mal- 
'lieureux effets de cette précipitadon» 
"l'ai traité des Matières délicates, qui 

'«iciûchent à une iïiâmte de chôfes^ dont 

( ■ :■".':. ■'■■■'■ ■•■■•'.•■• r d ■ plu- 



plufiettrs font rcfpeél^bics;. . À' î'égiàrd 
de celles-ci, jofe afllirer qu'on ne çrou-c 
vcrà rien dans tout cet ouvrage, qiii 
puifle leur donner la naoindre atteinte. 
A Icgàrddés autres rAhalyfe m'a quel- 
quefois conduit à mcloignér des Gpi-'' 
nions reçues^ &s'il m'eft arrive ^îe ïeâ 
choquer, (j'a été, afïurémenc fans incèn^ 
tion de choquer ceux qui. les adoptent^ 
l'ai defiré lincérement de m'éclairer î 
mais javoiie que j ai voulu voir par 
moi-même. J'ai donc confulté la Na- 
ture. . Elle ne dem'ande qu'à être in- 
terrogée ; je l'ai intierrogée à la manière 
du Phyfîcien. Je n'ai pas été chercher 
mes Principes ; ils me font veîius^xher-» 
cher ; & rObfervation feule m'a montré 
les Conféquences. Je l'ai .dit ; je puis 
m'êtré trompé : en étudiant mes Prin- 
cipes, on découvrira la fource de mes 
erreurs, & cela même en préviendra de 
nouvelles, & tournera au profit du Vrai, 
Démontrer une erreur , ceft plus que 
découvrir une Vérité ; car l'on peut 

b 3 igno- 
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Ignorer beaucoup; maïs, le peu que Ion 
fcjait, il faut au moins lé favoir bien. 
Si Ton tire de mes Principes des Confé^ 
quences odieufes, elles ne mappaftien- 
dront pas: il eft trop aifé d'extraire des 
Poifons ; il ne l'eft pas allez de trouver 
les Antidotes. Je ne crains popt 
qu'on veuille intérefler la Religion 
dans une recherche purement philofo- 
phique. Ceux qui aiment la Reli- 
gion/ la refpeélent, & feroit-ce îa ret 
J)e<5ïer que de la mêler à des çhofes^ 
qui ne font point Elle? Qjiels que 
foient nos fyftêmes fur TAme, la Mo- 
rale Chrétienne fera toujours la route 
du Bonheur; il reftera toujours à l'Hom- 
me un Entendement pour connôître 
cette route ; & une Volonté pour la 
fuîvre ; les Dogmes qui- apuyent cette 
Morale, n'en repoferont pa» moins fur 
des Faits, dont la certitude eft au def- 
fus des efforts de l'Imprédulicé. Au 
refte je puis répondre de la pureté de 
mes intentions > les £j[prits Hen faits, 

qui 
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qui ne peuvent lire mon Gœiir, lironc 
^u moins mon Livre. 

Je prie qu'on ne jug^ pas de la 
difEculté . d'entendre mon Analyfe, par 
celle que j'ai eue à l'exécuter. Je ine, 
flatté qu'un Leéleur un; peu attentif la 
faifira facilement d'un bout à l'autre. 
'Peut-être ne fuis-je pas moi-mênie juge 
de ceci, parce que je^fuis trop f amilia- 
•"irifé avec les Abftraélions, & qu'un' Au- 
teur doit favoir fon Livre, & plus que 
fbn Livre. Je dirai bien cependant 
que je n'ai rien négligé pour donner à 
mes Idées le plus grand degré de clarté. 
Je n'ai fupprimé aucuil milieu néceflai- 
re : j'ai tâché à être aulFi net, &auiîl 
précis que la nature de chaque fujet 
pouvoitle comporter. Je n'ai pas cher- 
ché à foulager l'Attention par des orne- 
ttiens : le véritable ornement d'une A- 
jialyfe coniîfte dans la vérité, la netteté 
<5c l'enchaînement des Idées. Un Def- 
fein d'Anatomie n'eft pas un Tableau, 

b4 Je 
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Jeînè fois; pas tout à fait dépoqrvu <l*f 

. maginâtiôn : |ai cru ^quer les; Amateurs 

du Vrai me fauroient bon gré de l'avoir 

^ tenue captive dans une Recherche ou 

l'Entendement feul devoit agir. 

• • • ^ . • \ 

J'AI- mis. dans mon Livre beau^ 
coup. dé Phyfîque, & aflêz peu.de Mé- 
taphyfîque : mais , en, ycricé, que ppu- 
vois.-jc dire, de l'Ame çônfidérée en •elle-- 
même ? iNous la connoiiîbns fi ; peu. 
L*Homme eft un Etre mixte; il n'a des 
; Idées que,.par l'iritervention des fens, & 
fts Notions les plus àbftraites dérit^ent 
encore des Sens. . Ç'eft fur fon Corps, 
& -par Cou CorpS que l'Ame agit. H 
fauc-donfc toujours -en revaiir au Phyî- 
fique, comme à la première origine de 
tout ce que l'Ame éprouve. Nous ne 
iàvons pas plus ce qu'eft une Idée- dans 
l'Ame, que nous "ne favons ce qu'eft 
l'Ame elle-même : mais , nous iàvons 
que les Idées font atcachées au Jeu de 
certaines Fibres : nous pouvons donc 

rai- 
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f aifpimér fur ces Fibïfs ; pàrcequë nous 
voyonç des Fibres; Nous pouvons étu* 
dier un peu leurs mouyemens, ; les . Ré-* 
fulcais de. leurs mouvemens, & les:Liai"« 
ions, quelles ont- entr elles. Ceft c€ 
que j'ai ciîàyé de feire dans cet Ouvra-i 
ge. . Je ne lai pas ^ intitulé -^-^^i^^^v il 
nen eft point une, & ce netoit point 
à moi qu'il appartçnoit den donner une. 
Je Tai intitulé EJfai j4nalytïqiie,^ & fî 
j'avois connu lin Titre qui annonçât 
moins encore/ je laurois préféré* 

.Ceci me conduira une réflexion 
que Ton oppoffe iafis pefîe à toutes les 
Recherthes qui ont pt>ur objet TOeco- 
nomiè' dc' liotré Etre. Nous ne con-t 
npiflbns point, dit-on, les deux fubftan- 
cés de ï'XJnioh defquelles ÎHomme eft 
formé j nous ignordhs, & nous ignore- 
rons toujours le fecret de cette Union ; 
noius > ne faiir:ojis jamais comment le 
m<>uYement 4 une Fibre j produit uçq 
Idée , & comment à loceafion d'une 

b ^ Idée 



Idée, il s excite urvmouvemcijt dans une 
Fibre: delà, Ton conclut auffi-tôt , 
qu'il eft bien inutile de chercher à pé- 
nétrer la Méchanique des Opérations de 
nôtre Ame. Je doute que ceux qui 
înfiftent le plus fur cette réflexion fe 
foient donnés la peine de Fapprofondir. 
Nous ne connoiflbns point, il çft vrai, 
TEflence réelle des Subftances: nous 
favon^ tout auiïi peu ce qui fait que la 
Matière eft étendue & folide, que nous 
favons ce qui fait que TAme penfe & 
agit. Mais, parce que nous ne con- 
noiflbns point TEfîènce réelle des Subf- 
tances, s'enfuît-il que nous ne connoif- 
fons rien du tout des Subftances? Parce 
que nous ignorons ce qui produit en 
nous ridée de l'Etendue Solide, s enfuit- 
il que nous ne puilllons rien affirmer du 
tout de la Matière? Les Subftances ne 
nous font connues que dans leurs Rap- 
ports à nos Facultés :- des Etres doués 
de Facultés différentes, les voient fous 
d'aùttcs Rapports, Mais tous les Rap- 
ports 
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ports fous lefquels les fubftances fe 
montrent aux difFé'rens Etres, font très 
réels, parce qu'ils découlent de TEflencc 
même des Subftances combinée avec 
celle des Etres qui les apperçoivent. 
Il m'eft très indifférent qu'il y ait quel- 
que part dans PUnivers, un Etre qui 
.voye la Matière tout autrement que je 
ne la vois : il rne fuffit que ce que j'en 
vois, . Ibit clair, immuable, & très dif- 
tinét de l'Idée fous laquelle la fubftance 
penfante s'offre à moi. Je n'affirmerai 
pas que les Attributs par , lefquels la 
Ratière m'efl connue, fôient en effet 
ce qu*ils me paroifîent être. Cçfl: mon 
Ame qui les appcrçoit : ils ont donc 
du rapport avec la manière dont mon 
Ame apperçoit: ils peuvent donc n'être 
pas précifément ce qu'ils me paroifîent 
être- Mais ; afïurement, ce« qu^ils me 
paroifîent être, refaite nécefîairement 
de ce qu'ils font en eux-mêmes, & de 
ce que je fuis par rapport à eux. Gom- 
me donc je puis affirmer du Cercle Té- 

galite 



gâlité de fcs Rayons, je puis 'àfBrmcr 
dé la Matière quelle ett étendue Se So^ 
lide; ou, pour parler plus exaélement; 
qu'il eft hors de moi- quelque- chofe qui 
me donne l'Idée de l'Etendue Solide^ 
Les Attributs à moi connus de la Mai» 
tiere, font doue des effets îj'obferve 
ces ^Effets, .& j*>en ignore: les Gaufes. fl 
peut y avoir biai d'aufees:Eiîcts :donc 
• je ne foupçoïine pas le mjoinrdu monde 
'. 'cadfteftçe. I un Aveugle . foupçonne- t^ii 
l'ufage d'un- Prifine ,? Mais , Je- fuis au 
moins très . afluré que ces Effets; qui me 
font inconnus y ne font point oppofes^ 
ceux que je xonnois. . Si donc j'apper:* 
çois au dedans de moi des chofes.qùi 
renfermertt une oppofition évidente avee 
les Attributs que je connais à la Ma tier 
re, je puis affirmer,. fans rifquer de me 
tromper, que ,ces chofes. ne découlent: 
point de quelqu'autre Attribut feereti 
& qu'elles font des Effets; d'une Gaufc 
très diflin^ de la Matière. Ainfî ces 
Facultés que je.reconaois m'appartenir, 

parce 
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parce que je les exerce à chaque inflant, 
(Se que j'ai une Confcience claire de 
mes , propres 'Perceptions j ce& F'acultés, 
dis-jev rfentendement;, la Voloncé , la 
Liberté , . font des Attributs d'un Sujet 
qui ne ■m'eft pas mieux connu que la 
Matière. Ce foAt donc encore des Ef- 
fets dont J'ignore 4a Caufe. L'Igno- 
rance, jde la Caufe me porteroit-eUé à 
révoquer, en doute l'exiftence des Ef^ 
fets ? Mettrais-je en quèftion fi j'ai- un 
Entendement , une Volonté , une Li- 
berté , ianiqueinent par la raifon ique je 
ne èonnois pas le Sujet où ces Facultés 
rcfident? Ge feroit douter de ma pro- 
pre Exiftence. Je puis donc raifbnner 
très jufte for- les Facultés de mon Ame, 
èç ignorer- profondément TEflèncc de 
mon Ame. Je puis diftinguer aufïï 
clairement • ces . Facultés les unes des 
autres, que je diftingue les unes des 
autres les Propriétés de la Matière. Jç 
ne confondrai pas- plus la Volonté avec 
Jft' Libertéi - que je ne confonds- la Mo^ 
• *: ' bîlité 
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bilité avec la Force dlnertie. Je puis 
encore définir les Facultés de mon' 
Ame ; étudier leurs liaifons, leur déve- 
loppement, leurs. Opérations, la ma- 
nière de les diriger; & tirer de tout 
cela des Conféquences d'autant plus fû- 
res, que j'aurai- mieux obfervé les Faits/ 
& que je m^en ferai moins écarté. Eii 
un mot, la Science de l'Ame, comme 
celle des Corps , repofe également fur 
rObfervation & TExpérience. 

Mais l'Obfervation & rExpérien^ 
ce ont pour Objet la Nature : nos Abf- 
tracions ne font pas la Nature : elles 
n'ont de réalité que dans nôtre Enten- 
dement. Il n exifte point de Matière 
en général ; -mais, il exifte une- infinité 
de Corps particuliers ; dans lefquels 
nous remarquons des Détermination? 
communes, & des Déterminations prp: 
près. . Nous déduifons de celles-là, par 
la Réflexion , la Notion des Attributs 
ciîeaticls des Corjps, & nçus donnons .4 

' ' ^ la 



\. 



'P K E' FA C, E. XXXI 

Ja Colleftion de ces Attributs le nom de 
Matière. Les Corps particuliers font 
ainfi des Modifications infiniment variées 
de la Matière. Entre ces Modifications, 
rOrganifation tient le premier rang. 
Nous n'y confidérons plus Timplement les 
Attributs eflèntieïs de la Subftance ma- 
téricUç ; nous y confidérons fur- tout les' 
Déterminations particulières qu'y reçoi- 
vent ces Attributs , d'où réfultent des 
Rapports plus ou moins ftnfibles à une 
Fin commune. Plus nous découvrons 
d'unité & de variété dans ces Rapports, 
& d'utilité dans la Fin, plus l'Organifa- 
^tion nous parbît parfaite. Nou? trouvons 
ces conditions réunies au plus haut degrér 
dans' celle de cette Portion de Matiefe 
qui eft nous-mêmes. Nous tenons par 
'cinq de ces Points à la Nature entière: 
Plus nous étudions ces Points^ & plus 
nous y apperceVons de Rapports, & dans 
ces Rapports, de convergence vers une 
Fin commune. Cette Fin eft de nous 
tïanfmettre les Impreflions de tout ce qui 

nous 
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nous environne. La Raifon méconnoî- 
icroit-elle les Rapports qoi lient les Hu- 
meurs de l'Oeil aux Propriétés de la Lu- 
mière, la Lame Spirale de l'Oreille, à cel- 
les du Soùr ? La Lumière & lé Son fe 
meuvent avec rapidité:- les Odeurs & les 
Saveurs font auiîi douc^ d'un certain 
mouvement : l'Air s'applique à la ^rface 
de notre Peau; nous appliquons nos 
Doigts à cdle des Gorps: les Objets, 
ou les Çorpufi:ules qui en emanjenc, agif- 
fent donc fur les Sens par ImpuHion ; 
car ils leur communiquent de ce mênie 
mouvement dont ils font doues. Ce 
mouvement ne fe termine pas à la Par- 
tie de TOrgane qui le reçoit immédiate- ^■ 
çneiit : Sa Struâtirfe ' eft telle ,' qu'il fe 
propage jufqu'aù Cerveau. G'cft là, que 
tous les Sens vont fayoriner.- Mais tout 
le Cerveau iie participé pas à ces Mou- 
yemens; l'Anatômiè nous apprend quel- 
le eft la Partie de ce Vifcére qui les re- 
çoit^ & où ils paroiflènt fe terminer. 
Cette jPjartie eft donc le Siège immédiat 

^ 'du. 
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du Sentiment, le Centre At fouies les 
Irttprefliôiis Sendbles» Ce Centime n'eft 
|)âs \iû Poiûi tki ces ImprellîohS âillene 
fe Confondre j nous avons le Sentiment 
diftind de plufieurs impreffions Simul» 
tànées, Ôc ce Sentiment eft toujours Uit 
& Simple, Comment concilier lâ fim^ 
pliçité & la clarté de ce Sentiment aveô 
i'E tendue Ôt avec la Mobilité.^ Ces deux 
Objets <ïue je vois diftinétément agiflens 
fur deux Points diiîérens de mon Sem 
Jomm f le Poin^ qui reçoit Và^iàn èé 
lun, nVft pas le Point qui reçoit Taétioa 
de l'autre ; car les Parties de l'Etendue 
font diftinéies les unes des autres s l'E-* 
tendue ne peut donc avoir le Sendmene 
Un & Simple de deux chofes diftin^tes» 
Je compare ces detat Objets, & de cette 
Comparaifon il naît en moi une troifîe-» 
me Perception, encore idîftinéte des deux 
autres : c'eft donc un troifieme Point dé 
mon SénfùriuM qui eft affe<fté ; ôc j'ai de 
même le fentiment un ôc fimple de ces 
trois Impreirtdns.Bimuhanèes. L'Etèn^ 

c due 



due matérielle ne compare donc pas'î 
Car le Point où tomberoit la Comparai- 
fon feroit toujours très diftin<ît de ceux 
que . les Objets compares afïcéleroient. 
Il ne pourroit donc en réfulter un Sen- 
timent unique , un Moi. Mais , les 
Objets n'agifïènt fur l'Organe que par 
Impullîon : deux Objets qui lafFe^enc 
à la fois , y excitent donc à la fois 
deux Impuliîons diftindes. Un Corps 
qui reçoit à la fois deux mouvémcns 
différens fe prête à l'imprefllon de 
tous deux , & prend un mouvement 
çompofé, qui eft ainfî le produit des 
deuX: Impuuîpns, fans être ni l'une ni 
l'autre de ces~ImpuUîons en particu- 
lier. Le Sentiment clair de ces deux 
ImprefTions ne peut donc réfulter de 
ce mouvement. Le Sentiment du Moi 
ne réiide donc pas dans la Subfiance 
matérielléé 

C'est ainfî que nous fommes 
conduits à admettre qu'il eft en nous 

quel" 
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quelque chbfc quî n*cft pas Matière, 
■& à qui appartiennent le Sendmenc 
& la Penfce. Nous nommons cette 
chofe une Ame, & nous difons que 
l'Ame eft uneSubftance immatérielle^ 
pour, défîgner l'oppcfidon que nous re* 
marquons €ntre fes Facultés, & les Pro- 
priétés de la fubftance matérielle. Ces 
jdeux fubftahces ne nous offrent rien 
de commun; & pourtant elles font 
linies, & \ Homme réfulte de leur 
Union. Nous devons renoncer à péné- 
trer ce myftcre: l'Ame ne peut fe 
connoître elle-même ; elle ne coiinoîc 
que par le miniftere des Sens ; & corn* 
znenc . des Sens matériels lui donne- 
roicnt-ils la Perception d'elle-même ? 
Elle ne connoît pas plus la Matière, 
qu'elle ne fe connoît elle-même: elle 
ne la voit qu'à . travers un , Milieu ; 
elle n'en juge que daps le rapport à 
fes Sens. Nous napper ce vons donc 
des deux côtés que des Eifets , des 
RéfultatSi & les Principes, le comment , 
1 c 2 reilenc 
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rcftent enveloppés dans tinè nuit pro- 
fonde. Mais ; parceque news igno- 
tons ce/cctet du Créateur, faudra- 
t-il que . nous renoncions dbfblumenc à 
toute ïeçhcirche fur l'Oeconomie de 
nôtre Etre ? Seroit-on bien fondé à 
dire à un -P|iyficien que c'eft inutile* 
ment qu'il s occupe de là Végétation 
des Plantes , parce qu'il ne coimoîc 
pas les premiers Elémens dont les 
Plantes font compofées ? J'ai montré 
qu'il eft dans fOeconomie de notre 
Etre bien des chofes que nous con- 
DoiÛbns atec * certitude. Ces chofes 
elles-mêmes , & leurs réfultats immé- 
diats peuvent nous fournir des Princi- 
pes propres à nous diriger dans nos 
recherches. Si donc j'ignore comment 
le mouvement de certaines* Fibres de 
mon Cerveau produit dans mon Ame 
des Idées, je fais au moins très - bien 
que je n'ai des Idées qu'en conféquence 
dés mouvemens qui s'excitent dans cer- 
taines Fibres .de mon Cerveau, Je rai- 

fonne 
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fbnne donc fur ces Fibres, & fur leurs 
mouvemcns : je les regard» comme des 
Signes naturels deS Idées ; j'étudie ces 
Signes , & les réfultats de leurs Com- 
binaifons pofTibles. Si j'ai bien ana* 
lyfé cela, j'en pourrai légitimement dé- 
duire ÏOrdre de la Génération des 
Idées dans mon Ame. Car dès qu'il 
eft prouvé que Its Idées font attachées 
aux mouvemens des Fibres fenilbles , 
ïefpece de ces Fibres, l'Ordre dans le-, 
quel elles font ébranlées, les rapports, 
les liaiibns que nous -pouvons conce- 
voir entr'elles, les effets phyfîques que 
l'avion plus^ ou moins répétée des Ob- 
jets peut y opérer, me donneront l'Ori- 
gine de tout ce que mon Ame éprou- 
ve. D'un autre côté, mon Ame agit ; 
elle a dos defirs, & les defirs font des 
Ailles de l'Aàie, Je puis donc la re- 
garder comme une Force qui s appli- 
que à un Sujet, Ce Sujet ne peut 
être aoeré àxoSs^ que les Fibres Scnfi'- 
^les; puisque d'un.e certaine volonté, 
. . c 3 d'un 
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d'un certain defîr, réfulte une aug* 
mentation de mouvement dans certai- 
nes Fibres. Je ne cherche donc pas 
à pénétrer comment mon Ame agit j 
mes efforts feroient vains ; mais, j ob» 
ferve ce qui doit réfulcer de fon aétion 
iur les Fibres fenfibles» Ainfi quel- 
que Hypothefe qu'on embraflè fur l'U- 
nion de ?Ame & du Corps , les Pfin* 
cipes que j'aurai déduits immédiate- 
ment des Faits , fubfifteront *, V Influent 
ce *PhyJique y les Caufe^ occajtonelles , 
XHormonie prééiabïte les fuppoferont 
également. Cela eft bien évident dé 
l'Influence Phyfique. A l'é^rd des 
Caufes occajîonndks , les Loix de la 
Nature font, dans cette Hypothefe, 
celles que la Sa g e s s e s'eft prefcri te : 
les mouvemens des Fibres fenfibles ^ 
raitrent donc dans le Syftême de ces 
Loix. Il en eft encore de niême dç 
X Harmonie préétablie s puisque dans 
cette Hypothefe les mouvemenis du 
Corps font cjca^emenc correïppodans 

aux 
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aux Idées de l'Ame, fans qu'il y aie 
pourtant aucun Commerce entre lea 
deux Subftances. Le Ccryeau ieft donc^ 
fuivant cette Hypothefe , une petite 
Machine, dont le Jeu repréfèhte avec 
pfécifion l'elpeçe, la fuite & les com^f 
binaifons des Idées de l'Ame. : Mais 
ces deux Hypothéfes font fîmplement 
poffibles; j'ai donc pris le parti dé 
m'en tenir au Fait, ou à ce qui paroît 
l'être 5 je veux dire, à ï Influencé ^hyfi- 
^te». Quoique je n'eiïtrevoye aucun 
rapport entre les deux Subftaiicés , je 
n'ai pas cru devoir décider quil n'y 
eh ait point du toïtttir faudroit poiuï 
cela que je connuflè les -Sujets ou ré^" 
ildeitc les Propriétés dont j'ai les Idées, 
On ne r^ardera donc, fi l'on veut, 
ce cfHe' j'ai expoie dans les cinq pre>> 
miers Chapitres de mon Ouvrage, que 
comme les Dtf/o: des Géomètres. L'A- 
nalyfe nç commence proprement qu'au 
Chapitre -fis, 

C 4 ÏL 
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iie feroit que Matière, il n'en feroîc pa^ 
moins parfait, ni moins appelle à l'Ini- 
mortalité. La Volonté' qui a Créé 
l'Univers matériel , cette Machiné fi 
compofée , ne pourroit-ELLE le con- 
fèrvcr? Ce n'eft point parce que je 
crois l'Ame un Etre plus excellent que 
la Matière, que j'attribue une Ame à 
l'Homme : c'ell uniquement, parce que 
je ne puis attribuer à la Matière tt>iw 
es Phénomènes de l'Homme. 



1 
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E S SA I 

AN A L Y TI QUE 

' s U R L È s 
FACULTE' S DE LAME. 

INTRODUCTION. 

îii^itÊÀ^UELLE ejî la nature de nos Facuî- 
^ /^ & tés? quels enfant les progrès, les bor- 
.■^ ^^3t B* nés . refpeâives i la dépendance réci* 
jK*S^**'Kt proque? Comment V Homme pajjè-t-il 
de Pétat d''Etre capable de /èntir, de voïdoiry 
d^agir^ à t. état d'*Etre qui fent, qui penfi , qui 
veuf, qui agit? ^e font le Sentiment, la Ten/ee, 
la Vcdonté, PABion? Eu un tJtot, qu'efl-çe que 
Pliovme ? Ce fijet întérejfant eJî couvert de tê- 
pëbrei fi épaijlès, quVl Jeroit téméraire d*oJèr fh 
promettre de les dijjtper. Je ne veux donc qi^ef- 
fayer ce que peut ici /"Analyre ; Jirai du connu à- 
f inconnu, dff compùfé_ aufittifle. Je mditerpi cha- 
que Jîtjet avec toute Papplicaiim dontjejùiî capable; 
*.'_-, A je 
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je le décompojefat îé plus qt^il me fera pt)jftbleyje l*a^ 
natomifirai. ^e tâcherai tk féduire mes idées à 
leurs plus petits termes y ^ deks enchainet teîletnent 
les unes au^ autres que h thainefiit par tùut cmti" 
nue. Je formerai des Hypothcfes, ^ ces Hypothe^ 
fes je forai eri/orte qu^ell^f repofont fiir des Faits, 6* 
quelles enfoient comme les confôquences naturelles. 
Je nefoais point encore oh ma mOtche* me conduira : 
je la décrirai exaflement. Je m^ attends ^à rencontref' 
des précipices; je m^arréterai for leurs bords ^ ^jy 
placerai des Jignaux. ^eut-être in^enfomerakje dans 
m Lûbjrinthè plus tdrttteà^ que celui de DE'Dyf" 
LE; mais je ne craindrai pas de nHy égarer ; parce 
que le fil dont jl^ aurai foit ufage^me ramenef a facile^ 
ment au point d^où je forai parti, ^eut-êire ne dé^ 
couvrirai-je point les Vérités que je cherche : peikr 
être dêcouvrirai-je des Vérités que je ne cherché 
point: peut-être enfin ne fei'ai-je que rappeller dans 
m nouvel Ordre dès Vérités que jefçais^ ^ qui ont 
été traitées par divets Auteur i. ^oiqt^il en foit ; 
je me rendrai attentif à tout ce qui s^oj^irdfiir ma 
route; tien n^efi ici à négliger; les plus petits Faits 
peuvent devenir féconds è» confoquences. Je vais 
vojager dans les Terres Auftralcs du Monde Métà- 
phyfîquè ; mais plusfidellè dans mes. récits qu€ la 
plupart des Voyageurs^ je ne parlé f ai que àè cje que 
jl^ aurai vù^ ^ je dirai cmtfientf aurai vu : je Veux 
^u\n puijfo revoir après mi y aller plus loin que tnoi^- 
é^me redrejfor par tout oà je mjeraî trompée 
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• généi^ilâ^ é* préllmnàifèf ^' là nSfure 

é PHnmnti* '' 



• • « 
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^(^xxxxit): mat érielle^V^MXtc Corporelle: on ex« 
j^rime cela ep deux^ll3tt^s; ^aaad dn (fit que 
PHommc cft iin Etre im^ki .\ • - li 

. . . ' ■ V ' '' 

. J . V • . 1 • . t ^ 

2. En gêûérat, on Veft trèà convaUkru <]è 
rexîftencc du Corps; on ne left pas fi générale-^ 
ment de celle de Pjfimei, , La, « jTuppofîdoa que 
PAme cxifte n'dft- cependant pas gramîte^^ 
fondée fur hppftiion qui çft çn\^.^h,Jpmpllcité duç 
Sentiment & U vmpofitm de la Matière^ . 

Ce i Afe/ qbî appe^çûitf • 4^1 (ww^r»*, qàî rtf/* 
^/f^y &C. ce M&i qui kidb^ noâons d^étvmk&^^ 
àcdivijkn^ Ac mouv^nient^ 6cc. ce Mor qui ic 
modifie 4e tant de manières différentçS|.. cft tojgi« 
jours uiifijin^ki k<iivfJ!S>k%\ tv. .; \ > 

À a Je 
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Je ne ^îs. qu'effleurer tcttç preuve de I^ 
fîmplicîté de rAmc ; on la trouvera plus appro- 
fondie dans un Ouvrage qui % paru depuis quel- 
ques années. * 

3*^, ÇoMjKffi-vjçy^^/quejVx^^, parçcq 
j'ai la conjcicnce ^^m^. modification actuelle, je 
Icris pareillement oue j ai la volonté de mouvoir 
certaSiiies Pardè^ Je inon Corps ^ & que cette 
Volonté /exécute. 






> 4« Jadmsts donc que mon Âme eft 
douée d'une yiSivité xpA (e fnoe£fie diverfement: 
j^entends par cette j4Slhité la capacité qu a mon 
Ame dé produire ^^i^ elle S<.Aors i^elle^ à\x fur fort 
Corps certains effets. -^ * 

• Je dis en 'âle\ parce c](ue n'àpperccvant au- 
rtm raj)port cntfe vn^mouvement & xxntjènfation^ 
je ne puis placer rfans'ïc mouvement la caulê im- 
médiate, * ou effitiehteàe la Seid&tion/ 

Je dis» Aorr ,d'\cUexsa fur fin Corps^ pgur me 
conformer à cette dâeifion duSeMimefJt, intérieur 

r 

..;, qui. 
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♦' JF^/ ii^r Pfychélogiè/ûtitonftdérations fur lesifpirationf 
de PAmtt kc pag. io8. i#^.^.fuîf. 946. lèr Par^. 
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SUft L^AMÈ^/ Chap. ï. S 

î|ui me perfîiade que je fuis lautcbr immédiat de 
mes aSlions. Je n*cxamine point ici fi cette dé-* 
clfîon du (cntîmcnt cft îllufoirc: je me renferme 
dans cette vérité încontcftable , cVft qu*à un 
certain afte de ma volonté répond conftamment 
un certain mouvement d une ou de plufieurs par- 
tics de mon Corps. Je me regarde comme Tau* 
tcur de ce mouvement parce que j'ai la volonté 
de le produire, & qu'il n'^eft produit qu*en con- 
féquence de cettç volonté. 

' • - » 

$• Je fuppofe que le Corps agît fur 
l'Ame, ou, fi l'on aime mieux, qu'à Poccajîon 
des mauvemens que les Objets excitent dans les 
fens^ PaBivité de l'Ame fe déployé d'une certaine 
manière, d'où naiflent les Senfatms & les V(h 
litions. 

* -Iv ' . * î 

■** i 

6. Je reçois donc VUnhn^c l'Ame 8c du 
• Corps & leur influence réciproque , comme un 
Thénomene dont j'étudie les Loix, & dont je fais 
profeflîon dlgnorer profondément le comment* 
Je confédéré connoîtrc pas plus comment un 
mouvement eft cauji d'une idée que je ne connois 
comment une idée eft caufe d'un mouvement. 

A 3 J'îgno- 
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j^Igtiore auflî parfaitement hmture de l'a^vité 
de mon Ame, que j'ignore la nature du mouve-r 
ment. Je fçaîs tout auflî peu ce gui fait que la 
Cogitabilité cft Cogitabilité, que je fçaîs ce qui /ait 
qvTe V Etendue SoU Je c^Etendiie Solide. 

7. Toutes les Subjiançes me (ont in- 
connues : j^obferve des Troprietési des Rapports^ 
je vois certains changemens fuivre conjlanment de 
certaines rA^j, & je regarde ces çhojès commç 
les r^^j de €es changemetis. Je fuis fait pour 
voir aînfi, & non autrement* 

8, Je parle des Corps comme exijlàns^ 
parce que j'ai Tidée des C(?fyj. Il m'importe 
fort peu que je me trompe, ou que je ne me 
trdnipe pas (ur cette exîftencel Ce que je re- 
connoîs ici pour évident, c'eft que Xtdèe que j*ai 
du Corps .diffère effèntielletnent de Xidéf que j'ai 
^VJime. 

! 

Xt ^ ^ 

Ciîjt* 
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CH^TITRE II 

Dessein de cet Ouvrage, v, 

UHomme conjidéré Jons Pldée d\we Statue , dont 
les fem affroient fépitrément^ou Jhccejfivtmént. 

p. T 'Homme ^nvifqgç comme Etre mixte; 
ou comme un Compoje de deux 
Suhjiancis (i, 2.) offre- dooc des Thénomenes 
qui appartiennent à deux Subjîgmes, Pour dé- 
mêler la part qu'a chaque Subftance à la pro- 
duaîoçi des PJbénomcnes U faut étudier les Phé- 
nomènes : ils font des Faits i f ft-il quelque Science 
qui ne dépende point de Tétude des Faits ? 

lo^ Ne confidérons point un Homme 
f^t, place au milieu d\me C<mpagne> & envîr 
ronné dé niiHe Objets divers : 1 examen des opé- 
rations du Cçrveau d'un jel Homme devîcndroît 
pour nous infiniment trop compliqué. Allons 
par degrés: Simplifions; pouvons-nous trojî 
, fimplîfier dans un fujçt fi compofe, & fi fingu- 
lîerement compofé î * ! 



• • * 



II*' N'entk ÈPKENoNi pas mêipe d'étu* 
^dier laEnfàhs; ils font" encore trop difficiles à 
1? r A4 obfer- 
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ôbfêrvcr. A peÎAc tes Enfans font-ils nés ^qoé 
leurs fens s'ouvrcjit à la fois à un grand nom- 
bre d'impreffions dîfFérei^tes. De-là un -qnchaî- 
neracnt de mouvcmens, une combînaîfon d'idées 
qu'il eft impoffible de fuivre & de démêler. 

12, Recourons donc à une ,fi^ion : elle 
ne fera pas la Nature ; maïs elle aura fon fonde- 
ment dans la Nature. Nou^ féparerôns dès cho- 
fcs qui, dans l'état naturel, font téùnîes; maîà 
ce fera pour tâcher de parvenir à les mieux con- 
hoître: nous les réunirons cnfuîte pâdr degrés, 
& nous nous rapprocherons d'avantagé de la 
Natufc. .•.....•..;. 

13. iMAcrNONs un Homme ^ont tous 
les fens. (ont en bon état, mais qui n'a ppintenr 
core commencé à en f^îre ufage. Suppofons que 
nous .ayons le pouvoir âç tenir les fens de cet 
Homme enchaînés, qu de les giettre en liberté 
dans Tordre, dans le temps , & . de ia manière 
qu'il nous plaira. * Offrons fucceflîvement à char 
que fens, & enfuite à différens fens à la fois, les 
Objets propres à les affofter : voyons: ce qui 
doit réfuher de ces impréifiotas : fûivKms » pour 

•. •. ainfî 
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^fi dire, 'à iVeil k développement de llnn^ de 
cet Homme,- ou plutôt faiibns-la déydoppcr à 
nôtre gré : Cet homme fera une efpéce de Sta- 
tué, & nous lui en donnerons le liom. " Là Phî- 
lolbphîc fciu la Divinité qui animera cette Statue, 
& qui nous aidera à l'éfever par degrés, au rang 
^Etre penjora. • 

Je confens qu'bii ne regarde cet Ouvrage 
que comme un Roman Philofophique. Peut- 
on cfpércr que le temps viendra où l'oa pourra 
fubllitucr l'Hiftoire à ce Roman? 
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M* dXl -éSà AU iSk hA Jlk i2b- ^b ^b ÀEk ^L -«ft. A. .^^ J^ 

r 

CHjiTlTRE m 
Continuation du même- Sujet, 

Réfléxms fur le Traité des Senfatio!)^ A Mr^ 
VJbhé de CONDILLAC, 

14. i'en étoîs îcî, de cet Eflaî, & fvtm 
J communiqué mes vues à quelques 
Àmîs, lorlîju'on m'a anjaoncé le Traité des Sen^ 
fatms de Mr. PAbbé de CONDILLAC, & 
qu'on m'en a indiqué le Plan. J'ai été agréable- 
ment furpris de la conformité de ccPlan avcclc 
mien , & je nVi pu que m'applaudir beaucoup 
d une femblable conformité. J'ai héfité cepen* 
dant fi je lîroîs le Livre avant qpc-d Voir achevé 
d'exécuter uh projet for lequel j^avôU eu bien des 
occafions de méditer depuis quelque temps. Je 
voulois d'ailleurs me donner le plaifir de com- 
parer ma marche avec celle de Mn de CON- 
DILLÂC Le- rapport ou l'oppofition qui fe 
(croient trouvés dans nos idées , fans nous être 
rien communiqués, cuflènt, fans doute, intérefTé 
le Le^eur, & comiibué à réckirciflèmcnt de la 
mati*c 



^ Con- 
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Confîdémnt çnfuitc que Mr. de CON- 
DILLAC m'avoît prévenu & qu'il étok beau- 
coup plus capable que moi de porter la lumière 
dans ces ténèbres ; j*ai laifTé là mon ouvr^^ & 
je me fuis mis à parcourir IcTraité des SenfattQns. 

15*. Ce Livre m*a paru plein de bonne 
Méthaphyfîque. L'Auteur y montre beaucoup 
de fagacîté, de netteté & de niodeftîe, mais je 
n ai pas tardé à m'appercevoir que nous différions 
beaucoup dans les Idées & dans rAnalyfe. En 
général, il m'a paru que TAuteur n'analyfè pas 
afièz : il va quelquefois par iàuts. Ses Idées ne 
(ont pas fî étroitement liées les unes aux autres 
qu'il n y ait entr'elles bien des vuides,& de grands 
vuldes. 'Souvent il paflè à côté de queftions très 
importantes fans y toucher: il ne (èmble pas 
même le douter de leur importance, ou de Tin- 
fluence qu'elles peuvent avoir fur toute la. mar- 
che de fa Statue, Enfin j'ai cru remarquer dans 
ïbn Ouvrage dîvcrfes inexaftîtudes que je pour- 
rois qualifier d'erreurs. JVi pris la liberté de les 
relever dans les Objèrvatms qui font la matière 
de quelques ups des Chapitres de mon Livre. Je 
les ai écrites à mefîjre que je iîfoîs Mr. de 
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CONDILLAC; &CC font ces Obfcrvatîons 
mêmes qui m ont excité à reprendre le fil de 
mon Ouvrage que j^avoîs comme entièrement 
abandonné. J'ai penfé que je le ferois meilleur 
en remontant plus haut que cet Auteur, & en 
fuivant une route plus analytique que la fienne. 

1 6. On préfumera, (ans doute, que j'ai 
du être, en général, plus fuccint & plus exaél que 
Mr. de CONDILLAC dans les fujets où il 
ma précédé : j'ai pu en effet ne prendre, à cet 
égard, que la fubdance des bonnes chofes que 
(on Livre renferme, & éviter les méprifes qui 
me paroilTent lui être échappées. Malgré cet 
avantage, je fuis bien éloigné de penfer qu^il ne 
me foît échappé aucune înexaftîtudc fur les mê- 
mes fujets ; je n'aurai pas même évîté absolu- 
ment l'erreur : on . me relèvera donc comme j'ai 
relevé Mr. de CONDILLAC ; peut-être avec 
plus de fondement encore, & la Vérité gagnera 
à tout cela. Elle eft le but de mon travail, com- 
me elle a été celui du travail de Mr." de CON- 
DILLAÇ. Quand oh fe proppfe un £bmblablç 
but, on a delà recônnoiflànce pour ceux qui nous 
font appcrcevoir nos erreurs, ou qui nous mon- 
trent ce qui nous avoit échappé. 
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CHATITRE IV. 

4 

^eJle idée on peut fe former de la Statue avant 
quelle ait commencé à fcntîr. 

Notions générales fur f origine des Idées. 

17, T '£xPE RIEN CE démontre que la /r/-- 
vation d*un fins emporte avec clic 
la privation^ de toutes les idées attachées à 
l^exercice de ce fins: la privation de tous les 
fins^ ou y ce qui revient au même, leur in* 
action ab/ôluâ emporteroit donc avec elle une 
privarion totale d'idées. 



18. Je pe mVrêtcrai point ici a coin*? 
b^tre Popinion des Idées Jnnées: elle a été trop 
fouvent & trop (blidement refutée. 

Je ne m'arrêterai pas non plus à prouver 
que nos idées les plus abjirdtes ont une origine 
corporelle: il IblUïra de dire que nous n'avons 
ces idées qu'à Paîde des Signes qui les re- 
préfentent j & ces pgnes font figures, fons^; mou- 
vemehs, cofps. 



19 
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19. Toutes nos idées dérivent donc 
origînaîrcmcnt des fens; & nôtre Statue îjuî n'a 
point faît ùiàgc de fcs (en s n'a point à* idées. Je 
prends ki le niot A' idées dans le fèns le plu» 
étendu, pour tonte manière^ d^étre 4c rAme<lont 
elle a la conjcience ou Itjèntiment. 

10. Mais, clire^-vous , quelle notion (e 
former d'une Ame fani idées ? Je ne veux pas 
que vous cherchiez à vous en former aucune ; 
parce que je ne veux pas que vous méconnoiA' 
(îefc les bornes qui ont été prefcrîtçs à PEfprit 
Humain. Vous définiflèsi: TAmc une Subjiatîce 
qui fenfe : définiflez-la plutôt une fubftance qui 
a la cùpacité de penfer. Ceft cette capacité qui 
conftitue en partie lV/^«c^ de l'Ame , & cette 
cflehcé, Vous n*êtes point faits pour la con- 
noître. N'oubliez point que ce que nous ap* 
pelions ejfence des chofts , n'eft que leur ejfence 
mmnaU: entendez par ces motS: cet aflèmbla'*^ 
ge de propriétés ^ d^l^alités^ que les Sens^ 
ou la RefiéxivH nous font décquyrjr dans les 
Chojès^ & qui compofent Vidée que nous nouS; 
formons des chfes^ Le principe ou la raifin, 
ik ces propriétés conftitue Pcflcnte réelle du 
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J&jet^ dont Pcflênce nominale a'eft ainfi qu^uâ 
réfàtat. 

m 

• • *• * 

^1. Puis donc que nous n'avons des 
idées que par le^ (cns, il s^enfuit que TAme 
tiûgit que pzrl^intcrvâniion du CorpSi 11 cft ht 
première fource de toutes les modificatms de 
IrAme: elle eft tout ce que le Corps Ta fait être. 
Les conféquencds de ceci (ont innombrables; 

22» Ainsi nous n^avons aucune idée des 
ppêratîoiis de lihtùcjeparée au Corps; parce que 
toutes les opérations de l'Ame que nous con- 
noîflbns s exécutent par le moyen du Çorps^ 
ou en dérivent originairement comme de. leur 
principe. 

VHmane nVft p^È ùht certaine jfme; il 
tfeft pas un certain Corps , îl eft k réjftilfàt de 
vunion d^une certaine Athe à un certain Corps. 



\t 



tii -L^ôMME que hôiîs îhiâgînohs & 
qui n^a point Senti eïl donc une véritable Sta^ 
pue,; mais une. Statue organijee^ ^& dont la com^ 
^fition pafîc de beaucoup la portée de rPIntellî- 
]gehce Humaine.' Guette Macïiïri« J^côrapréhcn- 

fiblc 
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/ïïble^jcft îippejlçft à. fcntir,, à penfrt, & à efécit- 
ter un nombre prc(qu*infini de mouvemens qui 
la mettront en commerce avec le Monde entier, 
& qùî eh feront Une Partie plus ou moins çon? 
fidérâblc de ce grand Tout. 

• ^Rcpréferitez-vous cette Machine (bûs rîma- 
gé iSrViïi K^lavécin, é^unc -Orgue ^ ou de quel- 
qu-àutre Inffrument ferablable. Imagîhez qùè 
la luîte des ^rs qu'on peut exécuter fur ces 
InRrumens exprime la fuite des It/ées^ dts'FoloH" 
tês^ '&és\Déterminatjons , &c. Mais au lieu 
quêrOrgtie €Kécxiix^\in£jfferefrime^t toutes fortes 
cPAîrSji & qu'après réxécutîon de chaque ^/r, 
fon- état eft le même qu'auparavant; eoticevei 
que la Machine qui e(l nous-mêmes, conferv6 
pne x:ertaine tendance aux mouvç|iQen^ qu'elle a 
upe fois exécutés, précifément parce qu elle h^ 
a exécutés. Telle eft rénergic lîngulîerc df 
cette Machine admirable : tel eft le grand Prîn- 
dpe q^i décide f^verainemcnt 4e ia %erfeSlon 
humaine. . j ;. ., ■ . 

. XAvUisxxt^hyfiq'ue & Morale âe nôtre Au^ 
pmate clépendra donc de fa conjiiiutm or/gineHet 

' ■ ■■ ■ - ■ ■;■■ à 
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■& de la manière dont nous aurons fçù jouer de 
cette Machine. 

24. D f/j a les mouvemens vitaux s'opè- 
rent dans la Statue ; les Liqueurs y circulent & 
portent à toutes les Parties la nourriture qui kur 
eft néccflaire. Les fins font prêts à jouer ; 
mais , ils ne jouent point encore : le Sentiment 
n*eft pas né. 

Dans cet état j quoique la Statue IVmporte 
fur tous les animaux par fon Orgi^tijàtion, Ait 
cit 3u deflbus de l'Animal le moins parfait, 
■parce qu'elle ne fini point. Si les Plantes font 
infenfibles, ce qui n'eft pwnt démontré, la Sta- 
tue eft immédiatement au dcflus de la Plante': 
elle eft entre la 'Plante & V Animal 
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CHAPITRE V. 
Re^fle^xions 

Sur le Phyfiquc Je notre Etre: 
Conftdérations fur les Nerfs, fur les Efprîts 

^ fir Je Sîegc de rAme.. 

as* "p E FLÊ cHîssoNs fuf le Thjfpe dé 
nôtre Etre puîfqu'îl â tant d'in- 
fluence iur toutes les opérations de TAme. (i7« 
19. 21.) 

Les Senfations qui nous affcftent à chaque 
inftant, noias inftruifènt de la Itaijon intime que 
Jcs fens ont avec VAtne. Nous éprouvons de 
même à chaque inftant, que VAme exerce U91 
empire très étendu fur les Organes & fur le^ 
Mefiahres : elle y excite un nombre prefqu'infi* 
ni de mouvemens divers. 

Je le répète: (3) en vain - eflayeroît-on 
dinfirmer ici la décifîofi du Sentment : eh vain 
cntreprendroît-on de faire voir qu'il feroît poflî- 
ble qu'il y eut ici de Pillufion, & que cette fllu- 
fion prit (à fburce dans Yorganifation du Cerveau, 

a ou 
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«iu dans faôîôft du PREMIER MOTEUR 
fur le Cerveau f ou for ï'y^me. Nous (bmmes 
conftituéjs de fttaniçre quel nous «'nous croyotig 
jftiteurs de nos à8ms : & qùatad cela ne. feroic 
point, quand cette Force tnotrice que l& icntî- 
ment intérieur tiO\\% porte à attribuer à notre 
Ame ne lui appardendroir pbfit, il fufiîroft qu^ 

Vaâion fuîvît conjïdmment là décifion de la Votontê; 
comme la Volonté fuit CQnJlamment la décifion de 
\ Entendement y pour que rien ne changeât dans 
le Sjjiême Humain. Attribuer Va^ion imîque- 

ment à la Machine^ ç'cft toujours l'attribuer è». 

» 

nous-mêmes, parce que cette Machine -eft nous*-, 
mêmes : PArae n^eft pas tout V Homme. (21.) 

26, VA NATO MIE noua découvre danè 
les Nerfi un des principaux Inftrumc'hs de* 
VUnioH. Cette Science, aujourdliui fi pcrfcci'-' 
tîonnéc, ' nous démontre qiie TAhie ne fe?tt 8c! 
ne meut qu'à IVidc des Nerfs. Elle proiivc quç 
les Nerfs tirent leur origine du Cerveau^ & que 
delà ils îe répandent dans toutes les régions- 
du Corp;, 



i •> 
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27. La découvçnc de Torigiftc ék$N^r/s^ 
a ccMiduk à piacv. V^me dans le Cervequ. Maïs 
çqmmc il n -y a <|uc les Cor// qw a^cnt une r^- 
^//w proprçmtM d«ç .avec le L/>«, nous ne di- 
rons pa^ que l*Aftie occupe uoX//?^dans IçC^r-? 
ï?tf«.; nous dirons qwc V^m^ cft préfcntc au 
Cerveau^ & par It^Cervcau à Ton C^/ d^unc 
manière que; nous ne pouvons définir. 

28, Vj^Njtro M lE ofc aller plus loin : 
elle va jufqu à déterminer la Pardc du Cerveau 
qui doit être regardée' comme VOrgane immédiat 
du Sentiment. Elle prétend établir fur tin grand 
nombre d*expériences que cette Partie tOiconftam- 
ment la lèulc qui ne peut être altérée ou ample- 
ment dérangée, que PAme n'en Ibît troublée 
dans fes fonétions* Cette Partie H impartante 
c/f le Corps Cal/eux-^ pa ce petit Corps blancy 
oblong & un peu ferme, qui eft. comme déta^ 
ché de la Malle du Cerveau, & que Ion dé- 
couvre quand on éloigne les deux Hemifpheres 
run de l'autre, leurs Faces internes étant con- 
tigues & fîmplement couchées fur lui' par leurs 
bords îtiférieurs.^ ' 

* Hiftoire de l'Académie Royale des Sciences. An. 174 f' 
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29. Quoiqu'il en foît de cette décïfîoh 
de \j4natomîe^ que Ton ne prendra, fi Ton veut, 
que pour la décifion d^un Anatomiile, j'admets 
qu^il eft quelque part dans le Cerveau une Partie 
que je nomme le Siège de ÎAnie^ & que je re- 
garde comme ri nftrument immédiat du Sentiment^ 
de la Teffee, & de VAffm. 

Il eft indifférent à mon but que cette Par* 
tîe foît le Corpj Calleux y ou tout autre Corps, 
Le Cerveau nous eft prcfqu 'inconnu: Ses Parties 
les plus eflèjntielles font fi molles ^ fi fines , fi 
repliées ; nos Inftrumcns font fi imparfaits, nos 
connoiflances fi bornées, qu'il cil à préfumçr, 
que nous ne découvrirons de long-tems le (ècrec 
d^une Méchanique qui eft le Chef-d'Ocuvrc de 
la Création tcricftre. Nous fommes donc ré- 
duits ici ^ conjcfturcr, parce qu il ne nous eft 
pas même permis encore d entrcvoîr- 

S'îl étoît poffible qu'on révoquât eii doute 
les belles Expériences de Mr, de la PEY- 
RONN lE ; fi l'on s'obftinoit à ne regarder la 
conféquence que ce grand Anatomîfte en a tirée 
en faveur du Corps Calleux , que coriamc tmc 
légère induction ; on feroit toujours acheminé 

B 5 par 
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par les Faits à admettre quelque* choie. dVnalo 
gue à ce qu'il a admis; tout le Cerveau n'cft pas 
le Stege de la Tenfée, comme tout VOeil ticfï 
pas le Siège de la Vijwn. ' 

• ' '. . ' ' 

30. Un Organes qui coftimwnîquc avec 
tous les Sehsj & pjr lequel rAmc agit fur tou- 
tes les Parties de (on CorJ)s foumifes à fon empi- 
ré cft, lans doute, un Organe prddîgîcufement 
compofé. Il cft en quelque forte Pabrégé dé 
tous lés Organes, un Syjiéme Nerveux en rac-^ 
cQurcl Les ramifications de tous les Nerfs doi- 
vent aller aboutir à cet Organe ou avoir avec lui 
la communication la plus étroite. Le Siège de 
Yyfme feroît aînfl un Centre où tous les Neffi 
îroicnt rayonner. 

31.' Mais les Ner/s (ont rAls, ils ne 
Jbnt point tendus comm^ les Cordes d'un Ipif- 
punmtÀ ks Objets y e3^cîteroient-ils donc des 
vibrations analogues à celles d'une Corde pin- 
cée? ces vibrations fe communiqueroient-ellçs 
à rendant au Siège de PAme ? la cbôfe paroit 
' diiScile à concevoir. Mais fi Ton admet dans 
\GkN4tfs va Fltfi^e dont la fubtilité Se U mot 

•bâlité 
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biltte approchent de celles de la Lumière j on 
•xpliquera facilement par le fecours de ce Flui-^ 
de, & la célérité avec laquelle les impreilîons fe 
communiquent à TÂme, & celle avec laquelle 
l'Ame exécute tant d'Opérations diiTérentes» 

Le Cerveau fépare apparemment du Jàng 
ou de quelque Liqueur plus élaborée, cette 
e(péce de Feu élémentaire. II eft peut-être con- 
tenu dans les Nerfi à peu près comme le Fluide 
èle8rique eft contenu dans les Corps qui en font 
imprégnés. Vyf^ion des Objets, ou celle» de 
TAme peut produire fur le Fluir/e Nerveux des 
effets analogues à ceux que la chaleur ou les fric- 
tions produifênt fur le Fluide ék^rique. 

Et comme le Siège de Yjime dans les idées 
que Ton s'en forme eft proprement le &ege do 
la Vie ; on peut concevoir que cet? Organe n*eft 
prcfque qu un Compofé de ce Feu vital Suî-? 
vant cette Hypothefc, Iç Cerps Calleux ne feroit 
que l'Etui ou PEnveloppe groflîere du Siège 
de Vj4mej comqje Ta conjcéhiré l'Auteur de la 
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Je me fers ici d'expreflîons que ron fcht 
bien qui ne doivent pas erre prifcs à la lettre. 
Nous ignorons la nature des EJprtts ylnmaux: 
Ms font encore plus hors de la portée de nos fens 
& de nos Inftrumens que les Vaijfeaux qui les 
filtrent ou qui les préparent. Ce n'eft que par 
la voye du raifonnement que nous fommes con- 
duits à admettre leur cxîftence, & à foupçonncr 
quelqu'analogîe entre ces EJprtts 8c le Fluide 
EleSrique. Cette analogie rcpofe principale- 
ment fur certaines Propriétés très {ingulicres de 
ce Fluide; en particulier fur la rapidité & la U-. 
berté avec lefquelles il fe meut , le long d'une 
ou de pjufieurs Cordes , au travers djune mafîe 
d'Eau, même en mouvement. C'ert,fans doute, 
ce que TAuteur de VEJfai de TJycbologie^ que j'ai 
déjà cité, a voulu exprimer par ces Queftions •* 
„ Les EJprits animaux feroîent-ils d'une nature 
il analogue à celle de la Lumière^ ou de la Ma^ 
,j tière Eleârique? L^Aftion des Vîjceres n'au- 
,, rdt-^elle pour but que de feparer ce Feu élé^ 
é^ t^ntaire des ^itnem dans lefquels on fçaît 
„ qu'il eft renfermé ? Les Nerfs ne feroient-ils 
5^ que les Cordons dçftinés à la tranfmijfion de 
,„ cette Matière dont ta rapidité eft fi merveîl- 

* ' „leufe? 
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^ Icufe ? ♦* * La manière dont cet ' Auteur 
propofc fcs foupçons eft très aflTortîc à l'imper* 
feftîon de nos connoîflances fur cette matière* 
Nous n'appcrcevons ici que de foibles' lueurs qui 
ne peuvent nous guider dans des routes fî té- 
nébreufcs. 

32. Nous avons cinq Sens^ dont procè- 
dent cinq Cîaffes de Senfat'tons qui ont (bus elles 
un nombre indéfini de Genres & à'Efpéces., 

Il eft donc dans les Nerfs & dans les Efprits 
qui tiennent aux Nerfs, une divcrfité relative à 
celle que nous obfervons entre nos Sçnjatms. 

Nous manquons de moyens pour atteindre 
au comment de cette diverfité Thjjique. Tout ce 
que nous pquvons faire eft de former là-deflus 
quelques conjeftures: par exemple; nous pouvons 
imaginer dans les EfprUs qui fervent à la Vijton 
une compofîtkn analogue à celle que NEWTOM 
a découverte dans la Lumière : nous pouvons 
fuppolef qu'il eft des Efprits ou ^es Fibres à 
Funiflbn des (èpt Couleurs '^ comme nous pOu* 
♦ons fuppofcr qu'il en /eft à luniflon des (cpt 

B 5 Tans^ 
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Tons. Mais on cfl: bien peu avancé après qu^oiv 
a imaginé cela: tout nous ramené à cette vérité, 
que nous (bmmes plus faits pour voir les reJuÎMf 
des cliofès; que les principes des choies. 

33. Puifque le Genre Nerveux eft l'Or- 
ganc médiat des Senjationsj (26,) il s'enfuit que 
du plus ou du moins de mobilité de cet Organe 
dépendra le plus ou le moins de vivacité des 
Imprejftons. 

Le degré de vivacité des Impre(ïï(His détcr- 
tnincra le degré d!a3ivité de l'Ame. 

34, Je ne pouflerai pas plus loin aftuelle- 
ment ces réflexions Tyr le Thjjique de nôtre 
Etre : je prévois que je ferai appelle à Ici étendre 
en traitant de la produBion des Senjations^ 

Quand je parlerai des imprejpons faîtes fur 
les Nèrfsy cela devra s'entendre aufïï des imprefi 
fions fSutcs fur les EJprits qui tiennent aux Nerfs. 
Quand je parlerai des mouvemens communiqués 
au Cerveauj cela devra s'entaidre des mouvement 
communiqués à cette Partie daCerveau que nouf 
avons nommée le Sie^ge de Pjime. (29.) 
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^ ^ ^ ^ ei^ ^ ^ ^ ^ ^ >^^ ^ ^ ^ ^ ^^ 
C Hji'P JTRE VI. 

La Statue commence à fentir par h 
mittijîere de /'Odorat 

Des Rapports Phyfiques en général^ é^ àes Loîx 
de la Nature qui en font /*cffet. 

Idée de la Méchanîque de TOdorat, ^ de ce qui 
en réjîilte par rapport à /*Ame. 

35. A VANT que j'cufle ouï parler dii 
-^ Plan de Mr. l'Abbé de CON- 

DILLAC, j'exerçoîs d abord ma Statue à voir. 
la Vue eft le Sens dont nous faifons le plus d*u- 
fage,&qui nous fournit le plus d'/Vw, & dldées 
variées. Maïs c*eft précîfément par cette raîfbn 
que Mn de CON DILLAC n'a pas cru devoir 
commencer par ce Sens, Il a préféré de dé- 
buter par VOdorat, comme plus fimple, moins 
fécond , ^ & cette marche me paroi0ànt plus 
dans TEfprit de Xanalyfe^ je m'y conforme. 

36. pAPPROGHE donc une Rofe du Nez 

de la Statue ; au même tnilanc elle devient un 

Eitre 

♦ Traité da SenfatUm , pag. 6. 



28 ESSAI ANALYTIQUE 

Etrejentant. Son Ame eft modifiée pour la prc- 
/ miere fois : clic eft modifiée en odeur de Rôle; 
elle devient une odeur à^é Rofc ; elle fc reprtjtnte 
une odeur de Rofc. Toutes ces façons dt par- 
ler font Synonymes ; elles expriment toutes un 
changement furvenu à XAme de la Statue, à Tog- 
cafion d'un changement furvenu à Tun de fcs Sens. 

37, Quel eft ce changement furvenu à 
rOrganc? Comment s'opère ec changement? 
Quelles en font les fiûtes néceflaîres \ Voilà ce 
qu'il s'agit ^analyfer. Les principes que nous 
poferons pour expliquer ce premier pas de la 
Statue dans la Vie fenfitive nous aideront à en 
expliquer un grand nombre d'autres. Ceft ici lo 
premier chaînon d'une chaîne très longue & très 
compofée. 

38, Les Corpu/cules infiniment petits qui 
émanent de la Rofi^ forment autour d'elle une 
Atmofphere odoriférante. Ils font introduits par 
V^ir dans nntérîeur du Nez : ils agij/ent fur le» 
Fibres nerveujès qui le tapiflTcnt* 

39, Cette a^ion eft le réfitîtat des rap^ 

ports qui font entre ces Corpu/cules & ces Fibres. 

40. 
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t 

40. J'entends, en général, parl?i?/- 
f^rts^ CCS S^ualïtès^ ces Déterminations en vertu 
dcfqucllcs différcns Etres conjpirent au même ^«/, 
ou concourent à produire un certain effet. 

Cet (^/ cft vnc Loi de la Nature. Aînfî 
les Loix font en général les réfultats des rap- 
ports qui Ibnt entre les Etres. On lavoit die 

avant moi. * 

< 

Les Loix font invariablas^ parce que les 
Déterminations dont elles émanent (ont invaria^ 
blés. Les Etres font ce qu'ils font: ItùtEffencc 
eft immuable. ** 

41, La inâniere dont les Corpufcules'oiù^ 
riférans agirent fur les Fibi^es nerveujes m^eft in- 
connue : je n'ai aucune ,voie pour parvenir à 
cette coniiioiflance. Mais, comme dans Tordre 
de mes idées» je ne conçois pas qu'un Corps 
puiffc agir fur un autre Corps autrement que 
par impulfion : je penle que les Corpujcules odo- 
rijerans éçint doués d'un certain mouvement^ & 

d'un 

* Effai de PfychokgU i p9g« 994. 
•♦ Ibii. pag. 295. 
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d'un certain degré de mouvement, cotamubîqucnt 
ce fmuvement dans une certaine proportion aux 
Rameaux du Nerf olfaSlif. 

42, La nature de et mouvement eft; au 
nombre de ces Déterminations que j'ignore. Je 
ne (çaîs fie eft un mouvement de viùration^à^on^ 
dulation^ de prejfion^ ou tout autre njouvement 
que je pourrois imaginer: je me borne donc à 
dire en général que les Ccrpujcules odori/erans 
imprimcBt un mouvement ^ux Rameaux du Nerf 
olfaSif 

43. Ceb Rameaux fe rendent au Cer^ 
veau j & lui communiquent un certiin ébranle- 
ment relatif à ceki qu'ih ont reçu de l'Objet. ; 

J'îroîs au delà des Faits (ï je prononçoîs 
fur la manière dont c(?t ébranlement Ce propage 
jufqu*au Cerveau. Je n'ai îà-deflfùs que de lé- 
gères conjeftures à offrir à mon Le<fleur. Par 
exemple, on poufroit fuppofer que cette propa* 
gation s'opère par le Fluide Nerveuky à peu près 
comme celle du Son par le moyen de ï^tr. On 
pourroit encore conje^rer que 1 ébranlement 

dont 
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dont îl s'agît le propage par les Tarttes EJemen* 
foires des Nerfs, douées peut*être d une certaine 
aftîvîté en vertu de laquelle elles réagiflcnt les 
unes fur les autres. Enfin, on pourroît réunir 
les deux Hypothcfes & admettre que cette pro- 
pagation dépend à la fois & du jeu des Parties 
Élémentaires des Nerfs & de celui des Parties 
Elémentaires du Fluide Nerveux. Si Ton fup- 
pofc que ces deux Ordres de Particules font à 
Vunifibn dans chaque Nerf, on concevra facile* 
ment comment elles sVident réciproquement 
dans leur Jeu, & commept elles propagent ainfi 
^ébranlement jufques au Cerveau. 

44. Ji ne puis décider fi le mouvement 
que le Neif vlfaBif imprime au Siégé de Mme, 
ou, pouf parlct plus exaftemetit, à U Tartie du 
Siège de PAmè qui lui corr«fpond, cft le même 
dans cette "Partie que dans le Neif. Chaque 
Parde a (â manière d'agir, qui répond à & Struc- 
ture; celle-ci répond à là fin. 

t 

U me fuffit d'admettre comme un princ|- 
jpe, ou comme une Loi de nô^e Etre, qu*à 
un certain mouvemetu d'up oi| d« plufieur» Netfs 

répond 
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répond conftamment un certain mouvement d^tinc 
ou pluficurs T orties du Siège de ï^^nte; .3c qu'à 
un certain mouvement d'une ou de plu^îeurç 7ar^ 
fies du Siège de ÏAme répond conftammem ua 
certain mouvement d'un ou de plufieurs Nerfs. , 

45. Le mouvement que la Rofe imprime 
au NerfolfaBify & que celqî-cî tranlinét à VOr^ 
gane du Sentiment donne Heu à cette modification 
de l^^jw^ que nous exprimons par |e$ terme$ 
ai Odeur de Roje. Cette modification, eil: une inrif 
niere d^Etre de ïy^me , un état diftip($ de toOt 

^ • 

autre état. ; 

46. L'^;>f£ eft un Etre édifièrent du 
Corps : (2.) nous ne pouvons x-attrîbi|cr à cet 
Etrçaucune des Propriétés par lefqmclle&Jle Cor^ 
nous eft connu. Si donc Iç Corps agît fur 
l'Ame, ce n'cft point du tout contme un Cotp^ 
agit fur un autre Corps. ]^^ Senfiition (|ui paroît 
réfiilter du mouvement ^ ri z nciaic commun avec 
le mouvement: Seroît-elle donc TeiFet immédiat 
liu mouvement ? ou réftilteroît-elle hmédiatemenf 
de quelque chofe ^uÎN^i'eft ni C&rjfrj, tii moui^ 
ventent? ^ * . 4. i - '<- 

Vyime 
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:*!» :l2Amex&xtitts^XxcJîmpk qui n^eft nî Cvrps; 
nî mouvement. Cet Etre eft une Force ^ une 
Vusjfance^ une Capacité d'agir^ ou de produire 
certains effets ; car c'eft tout ce que nous iâvons 
de la TuiffkfKè': l'Ame (è modificroît-^Ue dond 
elle-même, ta conjùjuence d'un mouvement? Pro- 
duîroît-elle elle même la Senfatkn^ par fon yi^ï?/- 
wV^, en vertu de cette Le/ fondamentale de ïtf- 
A/o» iqui veut qu'à un certain itat du Corps të^^ 
^»^ip conihmment un certain ^/tff de V\Ame ? 
Y aufoît*il 4tièlque nz/;^(?r/fecret .centre Vy^rvitê 
âëHi-MaUerè 8kY^:mviié]StVJ^^Î^ 
turc qui ne va point par Jauts^ mais qui'paÏÏe? 
parifA^â* d'uiM'.Produftion\à\une aûtXQPro- 
dûâion, kcat^^é eajcotc -^àtïkgré 

*■ i' .' \kX •*■ f • • • ' < '^'.Tf 

Nous voilà fur le bord dWdes Â|;i^î^çfi^ 
les plu$ profonds qui (oient dans le païs des 
CôMiôSCancèrHM^aines : Si hoûs fobmé&ûges 
lïàùâ tévîtiferdnîs' de îtgardcr long*tèms dans? ècï 
Ali^e; nôtre vtie pourrok ëh être tft)ûl>Me'i* 
d^tirnoùMï (àbiié'de <lellus ces immenres prô^ ; 
fondeurs, peur la porter fur Tét^t oBuel de n^« 
•^im /. C Sutue;- 
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^tue: cônOderodj. ci;t éiàt, en .loit^mêrfie, & 

dans fcs (uitcsL. l; .. ; J Av;,; • ^ l.i 

• • - -s * . . , 

■» ' . . 

r,i'u.47:'. ' t<A,, Sttnjç^omoMxiicc ^à jouïr. d© 

<:.}£^ £; .une Sfji/atim- n'.eft gas Uî^ ^"^'Pf^ ^ 
ççsf^içp V\dée^. d]exrfiencv eH-çlleiféfiéçhif.'-.Je, 
ffm gye l'^xlfier parce- <pe je^ r^^Air fur ij^çs^ 
^trfepf^s. ,, >^v^eçla .^çft upe c?p,éwçc)n, de, :nî«3nî 
Aï^ par. : laquçllc : fjl'c fépare,.!^}^ Jf^e^m, 

Eii^ç'^n» nptp'veftf fmrffi^*¥% ^,m <^% 

^£4^ i 'TV*"'!'. en .^\Wl.\ ■•-.•. ?••■:' a .v/ v: ;:':.. 'j'i.'r, 

Vaâiott de rOigti\i fw: lAtDiè,xfit«^>:€/&/««<l «& 
une Senfation^ & une ScnCition unique: c cft une 

y.,-, ;:48„ :.li^2§ttfiîf. n'a ,éa«Çip«^;l«ft|}f§0 

c^uellei. VAmç^/e,.§X|^^r. pjgfét^c^ «9«»^^,^ 
rexpliQ4erai iailleui;sL . , , .. 
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49. NÔTRE Statqe n'a point non pliis 
de (/f/!r: le défir fuppofc la connoi/fànce d'un 
éiat eurent de l'état afluel, & qu'on lui compa- 
re ; or la Statue n'a encore éprouvé qu^uneyJaZ? 
manière d'être. 

Jo. S'il, cîdftc des Animaux qui n'ayent 
pendant toute leur vie qu'une feule fenfàtîon ; 
(& pourquoi n^exiflerolt-il . pas de Ismblables 
Animaux dans une fuite fî variée d'Etres \) l'état 
ûBuel de nôtre Statue iv^us repréf^te celui de 
ces Animaux , placés par la main- de la Na* 
.ture, fur le plus bas échelon de l',Ç(^eUe d« 



C a CHA- 
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^^ ^ ^ # ^ ^ ^ @ ^^ ^ 

CHAPITRE Vil 

De rétat Je la Statue mméâxztemcnt après 

la première Senfition^ 

Natjfance du Plaîfir, eu Défir, é* * /^Attention. 

De k Liaifon é" du Rappel âes Idées r» gènérûl 

1 

I 

Confii'eratms fuir h Mémoire 

51. C' CARTONS l'Objet ; <juc doit-il ar- 
river ? Vébrdttlment qtié cet Ob- 
jet a produit fur le Nerf olfaûif ne doit pas 
^ccflcr au même iiiftant htdmjU^; cet ébranle- 
ment, quelque léger qu'on le fuppofe, «ft toij- 
- jours un mouvement communiqué j & le mou- 
vement ne s'éteint tpé'pat degrés : tout fc fait 
ici, comme ailleurs, par gradations plus ou moins 
fenfibles. Nous éprouvons tous les jours que 
certams ébranlcmens imprimés à nos fens conti- 
nuent, après que la caufc ^ui lef a exdtés a 
ceffé d'agir. Cette obfervation' commune prou- 
ve la grande ndilite de Vlnftnimcnt de nQ$ 

Sentons. ^ 



/ 
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52. Ainsi quoique la Rofe n'afTeéle plus 
VOêotat de la Statue, elle peut continuer à (ên- 
tir; mais plus foiblement La durée de la Sen* 
iation eft proportionnelle à la mobilité du Nerf, & 
à Yaffivité des Corpufcules qui ont agi (ur le 
Nerf. Au même inftaht où rcbraniement fini- 
rai la Statue ccflera de fentir. 

53* Comme la durée de la Sen(ation efl: 
propordoonelle à la mobilité du Nerf 8c à Fa^ti- 
vite des Corpufculcs qui agiflènt fur le Nerf, de 
itême auflî la dégradation de la Senfàtion eft pro-- 
portionnelle à la dégradation du Mouvement qui 
Voccafimne. Et comme PAme a la confcience des 
états par lesquels elle paflè, ou des Modifications 
quMle fubit, PAme de nôtre Statue a la conjcien^ 
ce de la dégradation de la Sçniation 2 elle la (enc 
donc s'dffoiblir infcnriblcment ; mais elle ne peut 
démêler tous les degrés de cet ailbibliflêment ; 
elle n'cn^ faUit que les plus fcnfiblcs. 

Le Sentiment de ces degrés les plus (cn- 
(Ibles emporte néceflaircmcnt une comparaifin 
entre ces degrés, & cette cottoparaiibo donne 
naliTance à un lèntiment que je rendrai par les 
termes de mieux-^éfre & de ntoins-bien-étre. 

C 3 La 
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La connoîflancc cl*un meux-étre cft- înfé* 
parable du déjtr de la continuât ion du meux-étre i 
& Keffct de, ce défir eft ï attention ; car , c'eft 
la même choie pour TAttention qu'il y ait àiffe^ 
rentes Senfations préfentes à TAme, ou que TA* 
me apperçoivc diflerens degrés dans la même 
Senfadon. 

Pentends ici , par Yattentm^ cette rêaSion 
de FAme fur les Fibres que l'Objet a mîfes en 
mouvement, par laquelle TAme tend à cpnfer^ 
ver, à fôrrifier ou à prolonger ce mouvement. 

V La Statue fait donc effort pour retenir la 
Senfafîon à mefurc quVllc la fent sWoîblîr: 
maïs, corhroe l'attention eft une force limitée^ 
die s^'tpulfc par Xexercice lorfqu'il eft trop long* 

« 

tems e$nti'mié. Cet épuifement eft d'autant plus 
prom|>t que les Organes (ont plus ttndms^ plut 
délicats, & qu ils ont été plus rarement mh 
en aéllon. . 

Aînfî l'attcndon dé notre Statue venant 
bientôt à s'ëpuîfer, l*Ame doh retotobcr'bientoX* 
dans fà première léthargie. 



Je TIC vcu?c pM aftucUcrhent ra'étendî'e d'a- 
wntagc fur IcTlaiJir^ rfur Ip Dé/Zr, & fur Vj^ 
tenfion ; je fen^ que mosi LëAeur ne (êrc&t pai 
placé àffez avï^ntageufemétit pour me fuîvrc éint 
cette dîfcuffion déHcatc : î'aîme niîèux la rch4 
voyér au temps où la Statue aura éprouvé Jijfé^ 
rentes ferîfatlons; tout deviendra alors plùs'faîl- 

larit. Maïs, appelle comime je le fuis à décom*^ 
pofer mon Sujet, je ne pouvoîs me difpenfer d'in- 
diquer tout ce qui étoît renfermé dans ce pre- 
mier état de nôtre Statue* 



\- . i 



•N ' 



^4. IlôftsQtrE la fenfatîonaV^ariiréh- 

'• • - ' ' . ■ 

tiéremcnt, la Statue ne peut la rappelkr. QuèN 
que Hypothefe que Ion .cmbraffe fur \e Vappel 
des 7^''^^/ , il faudra toujours' admettre que -ce 
hppel dépend en dernier feflbrt xle la liatjm^c^\ 
fe forme entre les Idées. 



• .' J 5.^." 



• •« 



J'entends eu général;, .par. la lktfotin<h^^ 

làkcs^ touiMfpport (39.:4çl).€q\vertïr'dpqûcl 

9hc Idée eft' caujè de h reproduShn d'une autre 

Idée. Je n-'examifte point eriCôrie^^ en quoi' coiti- 

fîlleec rapport. • - ' - • '' 

C 4 Cha- 
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Chaque état d^ojoe Ame-qui penic doit avoir 
bràifin dans Xétût qtii.a précédé immédiatement. 
L^Âmc ne peut être déterminée à rappeUer une 
jdécj qu'autant que cette idée a quelque rapport 
prochain ou éloigné, dircét ou indircA avec celle 
qui Toccupe aBuellement. Si Ton le refufoit à 
ce principe Ton fcroit conduit à admettre de$ 
effets (ans caufes ; ce qui (croit également con« 
traire & à nôtre manière de concevoir^ & à Xana* 

• « 

logie : à nôtre manière de concevoir , parce que 
nous ne pouvons nous former aucune idée d un 
effet fans cauje: à V analogie^ parce que nous 
obfervons que rien ne fe fait dans la Nature 
^eufuite de quelque chofc qui a précédé: (7.) 

Dans un Cerveau où il n^y a qu'une fculfe 
idée, cette idée ne tient abfolument à rien : elle 
ne (auroit donc être rappelle e: l'Ame n'a aucun 
pouvoir fur cette idée. Tel eft aéluellcment le 
cas de la Statué. La Liberté dont l'Ame eft 
douée, cette aSivité par laquelle on peut conce- 
voir qu'elle rappelle fes Idées en agiflant fur diffé* 
rens Points du Cerveau, cette aSivitéj dis-je, cék^ 
une force indéterminh ; c'cft un pouvoir d'agir, 
& non une certaine aftion. Les détermination^ 

de 
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de cette forcé procèdent de la Vohnté; & il n'tfft 
poÎDt de Volonté lorlqu'il a'cft point dldée pré^ 
fente à X Entendement. 

S S- Mais , ces mouvemens que TObjet 
imprime à TOrgane ne (e conJerveroientAU point 
dans le Cerveau par Ténergie de fa Méchani- 
que ? C'eft une conjcAure qui a déjà été pro* 
ppfée dans un Livre ^ que j^ai eu pluHeurs fois 
occafion de citer, & auquel je ferai Ibuvent ap- 
pelle à revenir : je veux parler de VEJ/ai Je 5P^- 
cklogie. L'Auteur de cet Ouvrage paroît avoir 
beaucoup médité fur la Méchanique de nôtre 
Etre. 11 nous offre divers principes fur ce 
Sujet intéreffant: mais, il efl: fâcheux que parmi 
ces principes il y en ait dont il fi>it facile d'abu* 
1er. Je fuis bien éloigné d'adopter toutes les 
Idées de cet Auteur ; mais je tâcherai à en ap* 
profondir quelques unes un peu plus qu^il ne 
Ta fait. 

Ce s Y^icî 

'^^ EiTii de Psychologie; on ^rooTidSrttioos (ur Ict Opérations 
de l'Ame, fur l'Habitude 8c fur TEducatioa. Auxquelles on a 
ajouté des Principes Philorophiqucs fur li Caifc Première 8c far 
Ipn EfTet. Lendret iJSS' 
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Vdcî comment R s'exprime */fiir kr coii* 
jeAure.dont il s'agît. — • ! 

ij Au lieu de fupppfer, comme j'ai fait, que 
l'Ame reproduit les mouvemens d'où naiffent 
les Idées, ne foupçonncroîton point plus vo- 
„ lontîers, qp'excîté^ une fois par les Objets, ils 
„ fe confcrvent dans le Cerveau, & que l'Aftc 
„ du Rappel, ou de la réproduftîon des Idées 
„ n eft que l'Attention que l'Ame prête à ces 
„ mouvemens. 

„ LX)economîe Animale nous -offre plu* 
„ fiéurs ^exemples de mouvemens qui pârCHiTent 
„ fe éonferver p-^r les feules forces de la Mé- 
„ chaniîqutf :* tel -eft lé mouvement d^e h Qrcu- 
„ latîort : tels font cém. de la Nutiitioo & 4e la 
„ Rcfpîratîon qui • eri^ dépendent. Lts Mhouve- 
„ mens qm condiment cèi quelque forte la Vie 
„ Spirituelîe, ne feroîcnt^îls point auffi durables 
„ que ceux qui conftituent la Vie Corporelle? 
,. Les Fibres du Cerveau ne feroient-elles point 
„ des Reflbrts û parfaits , des Machines d'une 
conftf ui^tioh ' fi admirable qu'elles ne laiÏÏent 

* Efai de Pfychot. pag. 89. 90.- 
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^ perdre aucun âcs mouvemcns qui leur ont étc 
I, imprimés? " 

L*Auteur fe fait cnfuîte quelques Objeftîoni 
auxquelles il nVhtreprchdpas de répondre. 

„ Il efl vrai , dit-il, qu'on a de la peine à 
^ concevoir la confcrvaiion du mouvement dans 
^ une Partie auflî molle que paroît Tétre le 
„ Cerveau, On ne conçoit pas non plus faci* 
^ lement, que le Cerveau puîfle fournir à une 
„ aufTi prodigîcufc fuite de niouvemcns que Teft 
„ c^^lle quVxîgç le nombre des Idées. Maïs 
„ nous ne connoiffbns pas aflfez la nature d() 
iy Ccrvçau, & fa Strufture pour apprécier I4 
„ force de ces objéélions. " 

Je conviens que nous ne connoîflôns point 
b Stfuôure intime du Cerveau ; je Taî déjà re- 
niarqué : (29.) nous ne railbnnons ici qqe fur 
des conjçftures ; & nous devons préférer celles 
qui s'accordent le mieux avec ce que nous éproii^ 
yons: car cVft de ce que nous éprcaivons quli 
faut toujours rpartîr. (25.) Lorfqu^après avoît 
fixé les yeux fur le Soleil, nous regardons dan$ 
lobfcuritc, û«* voyoïMnWie vmgft très viirc^e 

cet 
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cet Aftre. Cette Image s^afToîblit d'inftant en 
inftànty & elle difparoît enfin tout4*fait La 
vivacité de cette peinture, Tes dégradations, là 
durée font toujours relatives au jeu de POrganc, 
à fa mobilité, & au tcms pendant lequel TObjet 
à agi fur cet Organe. Si les mouvemens impri- 
més aux Fibres du Cerveau par un Objet aufli 
éclatant, auflî aétif que Peft le Soleil s^éteignent 
en aflèz peu de tems; des mouvemens incompa* 
ràblement moins forts doivent s^étèindre bien 
plus promptement. 

Je me borne à cette (èule obfervadon : elle 
(af^ty je pcnfe, pour que Ton fâche à quoi ii 
faut s'en tenir fur la conjeélure que je viens dln* 
diquer. 

5*6. La Senfadon qui afieéloit la Statue 
a «difparu : Son état affuel eft-il précifément le 
même que celui qui avoit précédé cette Senfâ^ 
don ? Cette queftion me paroît fe réduire à celle» 
ci : l^état d'une Fibre du Cerveau qui a été mife 
en mouvement ^ & dont le mouvement s^eft 
éteint, eft-il précifément le même que celui d^une 
JèmblaNe Kbrç qui n'a jamais été mue ? Je vou-^ 

drois 
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approfondir cette queftion : je m^apperçoii 
qu'elle touche à une infinité de choies, & qu'elle 
renferme une des principales Clefs de la TJ^ 
cbohgle. Je vais efiayer de pofèr quelques prin* 
cipes fondes fur Pexpérience: je ne tirerai de cei 
principes que les conféquences les plus immé« 
diates. Je fouhaito^ois que ce petit Ouvrage fut 
une TJjfchchgie Expérimentale & Géométrique. 

$y. La Mémoire j par laquelle nous rete- 
nons les Idées des Chofes, a été attachée au 
Corps ; puifque des Caufes qui n'afiêétent que le 
Corps, afToibliffent la Mémoire, la .détruifent 
même, ou la fortifient. 

V 

Par combien de Faits très confiâtes & très 
divers la Médecine n'établit-elle pas cette Vérité ! 
Combien de Maladies ou d^Âccidens qui ont 
été fuivis de rafibibliffement ou même de la pêne 
de la Mémoire! Combien d'autres Accidens ont 
modifié fingufierement cette Faculté, ou ont 
paru lui donner de nouvelles forces ! Il fcroît in- 
utile que jinfifhtilè d'avantage fur une Vérité fî , 
reccMninue : la Mémoire tient encore à Xâge ; & 
il n'efl pas julqu'aux procédés que Ton employé 

pour 
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pcwir là cultiver & pour la fortifier qui tic tcïi* 
dent à confirmer la même Vcricé. 

j8. Les Idées n'étant dans leur première 
origine que les mouvemcns imprimés par les 
Objetçaux Fibfes desii^irjr, (17. & fuiv.) il sVn- 
fuic que la conjèrvatït^ des Idées par la Mémoire 
(57.) dépend en dernier rcflbrt de la difpojititm 
qu'ont les Fibres des Sens zfe prêter à ces mou-^ 
ycmens & à les répéter^ 

Pour juger de cette iifpoftiion^ & pour corn*- 
prendre quelle cft rexcellcncc de la Méchanîquê 
' de ces Fibres, il faut faire attention à la facilité 
avec laquelle la Mémoire fe charge duhe ou dfe 
plufieurs fuites d^Idées, a la préclfion, à la fi* 
délité avec lefquelles elle reproduit ces fuites, & 
au tems pendant lequel elle copierve Taptitudj: 
\ les reproduire. 

* 59. Je nomme état primitif o\y mginel 
des Fibres des SenSy celui qui ; précède le tems 
où les Objets comtiienccnt à agir fur ces Fibre^: 
c'cift' l'état qu'elles tiennent immédiatement de la 
vjtneratiOih. 



M t 






do. 



n'y yAo, i- L' ÀCTio nAç^ Objets fur les Fi- 
bi:o^de&;&irx. change, jufqu'à nn certain point 
]J<éi0tijK/m^de ces Fibres, put{qu?elie kur im- 
prime des difpofiîions (58.) qu-die3 . nnayoienc 
point auparavant. JVntends toujours par ces 
dirpâ(t|ti<ka6 .tles âéférmmaiions à . certains mou- 



I « 



^i . La capacité de recevoir ces dçtermî- 
ijatîotis, ou. pour m'exprimer par un fçul mot, 
la mutabiliiç des Fibres ,/ a fa raijon dans leuç 
StriiSlurti 

.62. Une Fibre n'eft pas un compofc 
d'autres Fibres ; cèlfdé-cî d'autres Fibres enco- 

f r * , . 

rej cela Iroît à l'infîtiïV^mâîs on * peut b'oticevoîr 
quune '^Ure^ je dis- une Fibre ffnpîêj cft un 
éom^a àtMoîkuléi'iïà éc Vzxixèi'êlimèjftairesj 
dont la • fc^mfe , 6ix T^rmgQmctït ^'déterminent 



« . * • » 



^ r / ?• ^i les Molécvles élémentaires des 
Fibres étoient abrolùtnent incapables, de chan- 
^^>)/^fc/, Içç^l^lbres ferbiént cxaflemcnt rç/dro;,,. & 
les lÔSjtfe "m pôurroîérit taire fur elles aucune 
împreffioné * ; ^ 
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64. Si Peffit que rimpreflîoa des Objets 
produit fur les Fibres étoic abfblumeni: mmentih 
nêy cette ixnpreflîon ne feroît pas durable ^^ il n'y 
aurait point àt Mémoire. 

6s. Ih cil vrai que rObjét a pu agir fi 
foiblement fur TOrgane, ou pendant un temps 
fi court Fétat aéhiel dçs Fibres a p^ être fi peu 
fufceptible de changement, qu'elles n'ont point 
reçu de modification nouvelle. Mais ce cas eft 
direAemént conuraire à celui que je Tuppolê, £c 
que j'examine. 

66, V ACTION des Objets fur les Fi- 
bres y produit l'un ou l'auti^e de ces deux efiets, 
& peut-être tous les deux enfemble : elle modifie 
la forme originelle de leurs Molécules ^^ qu en, 
change la pofition reJpeSive (^o. i. 23 )• , ; 

Nous ne faùrions titre en qu6î" éohiîftent* 
ces efiètt, quelle en eft la nature, Ja mapierc: 
les yeux du Corps n^teignent pas àuhe Mo^ 
chanique (ï éloignée de leur ^oxiécy Â: les^yçux. 
de rEfprit ne percent p^s Ici fort au delà .de ceu^c 
du Corps. n ,: 

^7. 



67. y Ko^$ îgnpîîons ;encorc quelle cft 
cette Force qui tend ^tmlMeitir les Fibr^ss <fotis 

îcur état aSuely- quelque' fok cet état. Nous 
ftvons feulement que cette Force exifte; & nous 
rapprenons de l'expérience. Il faut un tems 
à la Mémoire pour fe (àîfir des Objets ; ce tems 
fuppofe UDç réjîjîance à vaincre. Ce que la Mif- 
tnolre a acquis, elle le conferve^ & (a ténacité eft 
une autre preuve bien fenfible de l'cxiftençc de )^ 
Tme dont je parle- ; ' : : 

Je m'arrête : ce n^eft pas îcî lé lîeu où jç 
dois approfondir davantage ce qui concerne la 
Mémoire : je fortirois de l'état de la queftion ^• 
(.5^0 je cherchoÎ3 des principes dont jVoîç 
beibin, & que la nature dt H Mémoire mn 
foumiflbît. .. .: 

68. Dans toute cette dîfcuffion je n'ai 
rien dît des EJprhs animaux : (^ i.) un véritable 
Fluide paroît peu propre à 'être le Siège d'îm- 
preflîons durables : maîs.^ on conçoit que le jeu 
des Efprits peut être modifié ou déterminé par 
celui des Solides (43.)* 

:^Joms l D On 



.i On conçDÎtftuffi que DIECT s^.pîi faire 
,4çi Machines orgamip^s dont Ica reflbrt^ fuflTenft 
âlxxnc matière analogue à celle de VEtber^ & q^ 
ne fut pas fluide comme l^Etben Je dis cxd 
rclativitnent à la conje^re que: j^ai propolf^ 
fur la nature ou Siège de f^me (siJ» 

; . » • < . . , . 

I « • • ' 

69* ÀiNsl l'câèt que le mcJuVéïMént (4!.) 
continué dés Corpujcuks odorlféraHS (gft) a pro^ 
• duît ftif le N€ifolfaBtf{z6. 42/43.) de la Sta*- 
tue n^eft pas anéand (^«iHià ceflatidi et ce mou* 
vement* L'état primitif {s 9*^ des Fibres fur 
lefqucllcs ces Corpulcules oqt ajgî^pcndant un 
certain tems a été mâifîé (6q.\ & cette modiji- 
cation eft rcxprefîîon phjjîque de k différence qiiî 
cft entre Tétat oBuê de nôtre Statue & celui qliî 
ttvôit précédé la Senfcttim. Je ne tafdbrai pas à 
faire u&ge dp ces principes. 

• " • . » - : f 

t . ■ . . . • 
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CHAT ITRE VIIL 

'La Statue eji affcBie d^nne nouvelle Odettr^ 

Principes <^ Conjeâurcs fur la Liaifon i)*fur k 

Rappel des Idées. 

Examen de là ^eJiioH^ 

Si la diverfité des Senfadons dépend de la dlverfîté 

des Fibres, m de la diverfité dès Mouvemens 

imprimés à des Fibres idènriques, 

• *• r » . . 

» •• . . » 

70. "pAPPELLONs nôtre Statue à IcxîA 
tencc, car pour, un Etre capable 
de fentîr, ce nVflt pas cxifter que de ne point 
fcndn A 1- odeur de la i^^ faijfons fuccéder 
celle de VOeillet : voilà une nouvelle modlfica<* 
tion qu^éprpuve PAme de la Statue; & voici de 
Qopvelles qijeftions qui s'olFrent à nôtre examen. 

' La Senfation de VOeillet rappellera-t'-tllc 
celle de la Roje .^ Si elle la rappelle, cotriment 
te rappel s\p€rera-xf*\{ ? Quel eti fera Pejfet ? 

:. 7rt Qu^Nb on veut^xkdTer ici ranalyfd 

ftu/fî loin qu'elle peut aller on k prépate Jiieai 

*Lv D a des 
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des àifScultés; & ftc n'eft pdurtftnt qu'en fuî* 
vant cette route épinculc qu'on peut clpçrcr 
d^attdndre à quelques mifemblancce. Dans 
une dirçuflion de la nature de celle-d, le gnnd 
art du TJychohgue me paroît confîfter principale- 
ment à ne point faire former de Pas à (a Statue 
qui ne foît nécej/tiire; à lier tellement les uns aux 
autres tous les çhénons de (on ex^ence que la 
Çhai/ie foit par. tout exaAement continut. Je PfÂ 
dit; (IntrodO jç '^qis le répéter, je ne me f^tte 
point de parvenir à ce but ; je ne veux que le 
tenter : on me jugera (ùr mes principes. 

i 

^ ■ 

72. DeMaNDëTS fi une certaine Senlation 
peut rappellcr une certaine Senfarion , c^efl: de- 
mander en général comment une idée rappelle^ 
une autre idée ? que(Hon iniiniment importante 
en TJychohgie^ pùifque fi elle étoît Uiie fois Ken 
éclaircie elle nous fburniroit là Solution d'uncf 
multitude de Brohlêmer : la w de l'Ame eft- 
file »utre choie que k (uccefiion ije ces idee% 
rappellées les pnçs. par les autres ? Vpyons *s'.îj| 
efl: poflible que la Raifbn fe fadsfafle fiir un fujet 
il difficile^ & )i)m touche dafi près>au ibnd de 
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73. V^'R idée cft un mode c!c TAmc ; & 
comme nous ne (çavons poîrtt ce que PAmc cft 
en elle-même , nou$ ne fçavons point non plus 
ce qu'un ipode de l'Ame eft en* liiî-même : maïs 
jDous fçavôns très bien une diôfc, c'cft: que TAmc 
n'acquia't lldée d'un Objet qu enfûîte des moù- 
Vcmcns que cet Objet a exdtés darts le CerveaA^ 
(17. & fui<^: 4i.'). Nous ne voyons pas ces 
triouvcmens ; mais nous voyons Une infinité de 
Corps fc mouvoir ; & nous pouvons juger dci 
Biouvemens du Cerveau par çomparaifon à ceux 
cjui tombent Ibus nos iêns:. Ips uns & les autres 

font fournis aux mêmes Loix. tes Phénomènes 

« . . »»■>.. 

de la Mémoire prouvent que, la cotijèrvation des 
idées tient au Cerveau: (57. 58,) le rappel dune 
idée fera donc la reproduêion des mouvemcns 
auxquels cette idée a été «bdïée; 

. ' il' *" 

Quand on demande u une certaine Idée 

peut rappâller une certaine Idée, on demande s'il 

eft entre les monvemens , auxquels ^ tiennent cds 

Idées, des rapports (40.) en vertu deiquels ils 

foient réciproquement caufe.de leur reproduâion^ 

On conçoit que j'entends ici, par ces mbuve- 

meiis, tout te Thyjîqtie des Idées, toute cette 

D 3 Meclm- 
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Mèchanique quelle qu'elle fokdçmt Ja formation 
des Idée$ dépend orîginaîremehti ? > 

V 

74» Tout ](iiouveméqt emporte un cban-^^ 
gement dans Pétajt du Corps ma : letat du Cçr? 
yçsiyji change donc lorfqu'un CM;)jet agit fur luu 
Une fuite né<:eflaire de ce changement cft celui 
qui furvicnt alors dans Fétat de l'Ame, & que 
pou« exprimops p^j: ks divers homs.de Senjhtm^ 
dV<^^i de fefçeptipny &c.. - 

■ < * 

75. Un cïiahgcmènt quelconque dans l'état 
du Cerveau ne produit pas un changement quel-' 
c<?^^iy^ dans l'état de TAme; maïs à un certain 
chàqgçmcnt dans le Cerveau répond conjlammeni 
ûh certain changement dans l'Ame. 

Je puis donc, (ans être foupçonné de Mâ^ 
térJaliJhîç y mettre ici le mouvement à la place de 
ridée- & raîfonner fur les mouvemens du Cer- 
veau comme s'ils étoîent eux-mêmes le« îdées. Il 
doit JTans doute me fuffire d'avoir levé TéquiVôy 
que, çn déclarant que je ne prétends point con- 
fondre Vidée avec toccofion de l'idcç : mais, jè 
ne comioîs point du tout lldèe^ & je connois tin 
peu l'occafion de l'idée. 

• * ' ' 'y 

70. 



\ 



7^.; Ltt liées fidherfifknU cornue ks 
Qbjeta ; elles font k nprèfnàatim dey O^stss 
lêt Xd^t fqnt ir w aux moirremens du Gérveauj 
cas mouvement ^ Vn^^iy^i^i/t donc comme lei 



• * • A 
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77» .Q^.%5T*CE qui cQnÛi|;ue prc^rcmen* 
ç<^c divarfitè daçs le Cçpfç2xi i "Pijférefttes^ Fi- 
bires tnujes par différées. Objets donn^nt^^Uç^^ 
naîflTancc \, différentes Senfadons ? Ou,, cette ^H 

wr/î/^ de Çenfaiious ; dépeç4*çUc i^w^plçJRÇiW^. 
k dherjîié des mouvemens imprimes aux i»mf x 

Gettc cjucflilôn fc trouvé étrdîtèmdit^Bée^S 
celle du rappel des ïdces» quî *ibus occupe i 'je 
(vis donc oblige dç Içs aoaJiyGir ctifemblcu: 

78/ Etablissons bien d'abord Tétat 
de la nouvelle queflion ;^&i:pour^ptus de^^cilîté 
teprenohs qu unTcuiy^itr poareKemplc:^t)3r fiTâf 




r 
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■c ! :*Je:difok H n'y a^<]^'ii» mbminl, qiiè' nous 
xie:^dévio|is pvêtiéie p<^ ' exemple qu'on- Teu) 
;^/; V c'en: enccrfe 'tP©po ' afse prenôins rqii'ûB*^ ic»l^ 
FJbre^ bs. mÇomàa^%t cèrtô Fflw^ cémnlc rc-î 
préfentant tout l*Organe. Je manie un fojet ït 
compliqué que je ne puis trop chercher à le 
fimplîfier, à en écarter la xonfvinon. Dans 
cette vue je m*app}ix}ùerâi à réduire le nomferrf 
dès Propbfitiôns^^Uc j'aurai à rappeller bu à éxir 
blîr^'jé votidrois ïàireenforte qii^ufte àttèntroii 
«iéâîocrè foîÉt â' riiitéîlîgcnce dé ct^lîvre. 

79. Les Corptîfcules ëtharies de la Roje 
«n^agfilàpt for,, la Fibcc Iqi inj|»:4nj[?qt une ten- 
^^^.à^jun ccrtaja ûiou^^ement (38. 4i>) . 






Jed^éfirtîsteft^fe'K^^^ une ifpiituJe à fé 
mouvoir dans, un fciis plutôt que dai^s tout autre. 

•> !/jGcsl cft .tfès, jfiitipJejc la Fibrè^tiepcutA 
ISQUYoifiqu'avrtim j;^îil ft^rvient un .ahangemeta 
dans l'état primitif de fes Molkitkï^i Ic'eft îcï M 
lieu de faire ufà^e des principes cjuc j'ai pofés 
dans fe. Chapitre Vït, '& en particulier dans les 
râfagraphes 59,.'i!So. ^ï|62. 63^., pr,^le chan- 
gement qui furvicht âla Fibre m par M-^ 
'J ^ Q une 



met lé i<^îBi«î dâïls l*étât <)Û ^te' ^oit'êtrè.pbu^ 
exécuter ce mouvemene. 

* f ■% • f t. ' I ^ /!..• 

t :. L'e/rçf,,^g,ce çhangçinen.teft Jurql>U\(6^\ 
gjiilqu'il,,y.:a une M^«ot(]f».-5|frqqe la Méoioirc 
tient au Corps (j^y.) -, •. 



I ï» « • ..... l . 






L% yo|l4;<Jônc la ;Fibr<jiîQotéç pour cacécuter 
Jp.inouyemept aji^uel \t ^n^ma de VOdeit^ ik 

la Rofe a été attachée. (^jf/iJ.r-Krr t- •.-•'';-;> ^ fj 

j , 8q.;. .AlAiN:T^A^,Tr t^es • Çofpufeûïes é- 

9^'" #,.Wrfti%» copip(j^e;çlç la tcudanccqujél^ 
le a aoqj>)fp .B^.;>aipn, (kii-Rf<& - {1.9.% &rie 
^.PP".Yeye,|;$i»d8Pce qu'tltle ï^Qk <le:l'»âi<Hi;dtf 
l.^^^r,. ^,Frtlirer.fe.irQiWYi5 liinfi daos.ilèicas 




^►?* f^,^A^<V<fi?-fclitt»veigc9tîàfcir ^m^x^'M 
teii/ttéy & la ligne qu'il décrit pv fQ6t.«6))tt«CK 
ment cft Vexprefftott de ces Forces. 

fait naître dans TAmé Tinfi-SdhfitiwqMÏ/jiJx!?,- 
* • I^ i une 









82. Un troifîcmc mouvement Imprimé 
èTii" Fibre par une Tnb^etfe ferist iiric tfoîfîeme 
tendance, un npuvèau degré de cbmpbfltlbQ dahs 
la Modification do TAme. ^ .^ ^' ^ ^ -^ 



9 « ^ 



•' I' Lc' moaveirierirt 'dé îâ Pîbre-dêVîendrti àînfl 
dé 1^^ V:h plus oêmpo/^ à ^ mefuit c](oe' b àiv&fiti 
des impteflîons augmentera. ' 






c» ^'. 



83Î Ma I» TAme' a le pc«li^r de rappel- 
kr fèpa^émknP dfcia<|tié'8eHfafâon ; ; Pcxfiérîence le? 
défflotltreV ^cstHmeni'l donfer la 'Rlst*' pinjr^ 
elle.-iexéc«iéer c«^ ràpj^Hi Le* lin^ônVémént très' 
témpoTé de cèttéVl4bt^' n*«ft' ai^ftfii â^ Sénfâ- 
tjbnffiieii partfcafietjj'àeft \ là'^fèl8''(outcè lef 
Senfaltions; â cft xiiie Saifàttoh - tfè^ compU^} 
eeffifBttfi que» ht «û>*inJ; que toit tiri'Cori^ 
«♦efb'pëînt Peîpftfflbn id'àucuhc Pbrcè'paftfca^' 
Mh "ttafe «èft' &Ite^dfe pîùfîcilr^ Fclréw téïK 

•î • '• »-.''' ' . .1 ,. fî 

On ne (çaurcut donc rendre ral(bn de U 
A^^/inr'^n n'admetianafdans c^ai^è^^^iw^ii'unR 
feule ]B4)ace:derïa)»i(J78^''' -^^^-'^ -''^^^ '■ ■ 

i a 8^ 
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^ 

84. Une autre obfcnatîon vîendroît ap* 
puyer celle-ci s'il en étdît befoin: îl y a des Scn- 
fations qu^il eft phyfîquenient impoflibte qui 
foicnt produites par la même Fibre: or , des 
mbuvemcns qui rie peuvent être excités dans 
cette Fibre , cette Fibre ne peut les i*eproduîre; 
par conféquçnt il ne peut y avoir lieu ainfî au^ 
rappel de ces Senfàtions. Les Senfations dont je 
veux parkr font celles des Tons. On (çaît que 
dans un Inftrument de Mufique où toptes ies^ 
Cordes ont leurs déterminations propres 5 chaque 
Corde .ne rend jamais que le même Ton fonda^ 
mcntaL Comment donc la Fibre qui iranfinet-* 
troit à . TAme la Senfation de ce Ton lui; tmnCî 
mcttroit - elle auflî les Senfations de tous les 
Tons poflîbles? 

La.Struéhirc de VOreiîley & en particulier 
ceUedp Lahjrintf}ey indique qu'il e(l dans cet 
Organe dps Fibres à Xuni^on des àifferenf Tons^^ 

En cherchant la raîfon de la Forme àffez 
bizarre que Ton donne au Corps des Inftrumens 
de Mufiquè, Mr. dé MAUPERTUIS * a 
découvert quVUc tendoit à varier tellement les 

"Pro^ 
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Trofhrthfts des Fibres qu*îl y en eût à PuniJ/on 
de tous les Tons. Sur le même Principe, Mr^ 
de MAIRAN * a coqjefturé qu'il y avoît 
dans Ty^/r, véhicule des Sons , des Globules af- 
fortîs ou appropriés aux divers Tons. Uldéè 
de CCS deui Illuftres Académiciens oft trop con- 
çue pour <jûc je doive y infiftcr d'avantage- 

8j^. Les Faits nous conduifcnt donc à^ 
petifer que la ^iverftté des Senfations ne dépend 
pas de la dherfité des mouvemens imprimés par 
les. Objets . à des Fibres identiques ; & par une 
coriféquebte néceflàîrc^ que le rappel des Senfa- 
tions ' lie fe fait point par de telles Fibres (77). 
♦ _ . * 

Ainfi, nous (bmmcs acheminée t admet- 
tre qu'il eft dans chaquey«tfj des Fibres ' appro- 
priées aux dîverfcs Efpeces de Senfatîona que le 
Jhts peut exciter dans l'Ame; qu'il y a, par ex- 
emple, dans POrganc de X Odorat des Fibres ap- 
propriées au jeu des Corpufcules qui émanent 
de la Rofiy d'autres au jeu des Corpufcules de 
ÏOeillet^ d'autres à cejui des Corpufcules de la 
Tubereujè, ïic (77.) 
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La forme pyramidale des Tapilles du Goût 
& de ceUes du Toucher femble confirmer cette 
Hypothcfe II rcfulte de cette forme que cha- 
que Papille conucnt des Fibres de dilïerentcs 
longueurs aflbrtîcs, fans doute, à la rfîvcrfité des 
impreffions qu elles doivent recevoir & tranfiriet- 
ttt. Pcrfonnc n^ignorc qu'en variant les pro- 
porthns des Cordes d'un luftrument de Mufique, 
on varie les Tons (84). 

Et que Ton n'objefte pas que les Fibres de 
VOdorat & celles de la Vue paroifTent par tout 
Jtmilaîresy o\x identiques : Ion conçoit affèz xjuc 
cette Similarité peut n'être qu'apparente , & que 
fi nos Inftrumcns acqueroîeht plus de perfec- 
tion, nous y appercevrîons des différences rela- 
tives, ou analogues , à celles que nous décou- 
vrons dans les Fibres AcVOuie^ &dans celles du 
Goût & du Toucher. Le Vehuté de la Mem- 
brane j^//«/te/r^ & celui de la Choroïde^ font re- 
gardés par d^habiles ^natomiftes , comme des 
AÔèmblages de Tapiïks. 

La prodigieuse compofition que cette Hy<* 
pothejlè fi^ofc dans Je$ -fens ïCdk: point du 
tout i^e laifpn pçpr la- rcjctter^ fi.d*wUc»rs 

elle 
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elle natc des Faits ; 8c qu'elle \c% explicpie heu* 
reui^ment. 

86. Nous ne fommes pas éclaités fur la 
dîftributîon ou l'arrangement refpeilif des divers 
Oràres de Fibres dans chaque fens : nous le fom- 
mes encore moins fur leur arrangement dans le 
Siège de l'Ame. L'obfcutité où nous fommes 
à cet égard fe répand fur toute la TJychoîogie; 
& jamais nous ne parviendrons à nous fatisfaire 
touchatit la Uatjon & hreproduâm de nos IJées^ 
tandis que nous ignorerons les rapports qui lient 
èntr'elles les Fibres auxquelles les Idées font at- 
tachées. , Tout ce que nous entrevoyons fur ce 
iûjet (è réduit à ceci : c'efl: que la liai/on qui eft 
entre nos Idées de tout genre en fuppofe entre 
les dîiFérens Ordres de Fibres qui fervent à leur 
formation. Nous pouvons donc rfiifonnablc* 
Rient conje<Jturer que les Fibres <lc difFérens Or- 
dres font raflèmbiées par Faifoeaux dans le" Siège 
de PAme, à peu près comme les Rayons colo^ 
tés font raflèmblés dans un Rayon folaire , ou 
eohime les Fibres des Branches & dé$ plus pe- 
tits Rameaux d'un Ai^tc ioM railemliÂées chns 
k Tronc. Je db à^ pthi près ; car ce rie font 

là 



s^^Lov^AUÉ^-'ùhai. y m. «^ 



' •♦ * • *.*'.. '3 



îà ' que des cbmparaîfons qui'n'cxprîmcht tieiiti- 
Jètfc que ^ très îtaparfaftciherk'> iJiaifgp int%, 
ou rétrdhé W^^pondahC(:^. qui éft' entre toutes 
les Parues du'Stege de fAmc. " Cette liâîfon éft 
^ Fait q^bcr r^xpértei^e d^lDOntre, maH donc 
ibile ne nouSAOnfcignç .p^s. icsComn^Dl^t tioiis 
jéprouvpns tous les jours q|vi'è. 1 Wafionide l!im^ 
preflîon d'uo. Objet fur Utt de lios^irj-, il s!cmt- 
!te <iu dedans de nousde^rSeôfàtiqns dagennss 
ftès dlfrérçp> Ces Seniàtipns^ tenoient doncles 
junes f^vix au^f^erpar desf nœuds fecrpts; 8c ces 
nœuds ibnc-ils autre çhofç <^ue ks Fibres .appro^ 
|)riécs j^ lia {>rtb4u^ion dsces S^'ilfaibnsr ' 1 






-. 87. Rà'ï p^ocMotîs -n6à« •maihtcnâttt dt 
{Si Qae^tilqui- &it le {>Htkîpis3 ifujet de te Cha- 
pitre: r^euvdè rOe/iaf»'fiippeIlera<^t-e!fe à nôi. 
tre SatM'belfe'de la Ro/ê?{yt.) Nous àvonj 
été conduits à' i»dmettftf'qitô 'chaque cfpéce dé 
Seniâtions" «■ fës Fibtes ^ropréi: (80. 8^1; 2; 3: 
4. ^.) dé4à- i^ble découler oatureUdheht ce^ 
*e conTéqûefliô^c'eft que côttittie un Objè^ n^à- 
git que £ic lëd flb^ei a|^]^rîéés à (bii^at^ô^, 
de 'Wiiie les ï^rcs api^optfèfes à tèè efpétlè 
tie Stitt^â-db ^aatotent a£^i> Çiit lesAfditt^^ 
'■"■ ' pro» 



prpnqécs à une Senlauon d'efpicj:^di6Gércnte: i^ 
par une, conféqucoçè qp>décQiilp çéççflTaîrcrxiçni: 
dç cc^llc-là rod^r de XQeillet pc^ dçMÇ pas;rïi^ 
pellér à la Statue celle, de la Rw. . * 

-•-■••■ 

j: ' Ne nous prcflbnsfàs de'ptonbnccr; ced 
demande x]uelque explication* <!^}qi!ie chaque 
€%éce*^e SenfaiiôU âtît (à JViécbaniqucr, il efl en^ 
^c detiX: Senfedôns û'ejpéce dîifiêréntë âcs rapL 
foriT: cri vertu defqueis elles ôppartîeiiticnt au 
ïtièîgse genre. Ces rapports, ^quî éh fiippoferik 
d^analogucs entré^4e^ Fibres, dérîvèhtde quelque 
choff de commun (40^.*) <jue nôtis^ îgttorofts. H 
feroit donc poffibl'e que* ces rap^t$ dlotinâfTènt 
lieu à une certaine réciprocité d'aftion entre les 
Çibre?,, d*où naîtr^u: \x liaifon 4es::deiMc Senfa- 
tîon$ & Içur rapfidt /gâproquf,; ^Je p^îs dit^ 
plus: npus fçmipes'eç ^ji^elqu^e rt>rtç for/C^s d'^dr 
incttre cette réciproci^ d'aftion,; puifque lerapr 
pcl 4'WÇ Scnfaçoj^ par- une IÇiinÂtioû d'efpécf 
dîfférçw^ eft un.^^^//; qpc TExpéapncç Wftift 
(^ p^puycMis-nouç, aypîr -des Sepf?.$oDj5 Jàns: Tip^ 
jtpTY^tKW des nH?u«enjg?? du Ccgvwu J.Maî^ 6 
l^s Faitf nous çqp^^iS(^ï\i à «dn^iti^s r)nflu$nç^ 
ile tqls ^apports 4^.^^^ d^s^^pn^uiççis, il| 

Iïpi^.^;^uifent; ^ >ïien?« t^psi à^^^sl^l^.m^ 

CCS 



^«^. "^ 



£es rapppm ne fuififèhî: pts feuts à. cipéfer ce 
rappel. Si cela ctoît, TAme éprouvçBoît de mu^ 
velles Sen(ations fans ^intervention des Objets ; 
41 fuffirdlt que lès Fibres d*une efpéce- fuflfcnt 
ébranlées, pour-qûé toutes les Fibres, f>u au 
moins jjtiifieort des Vélfié êfX même Genre lè 
fùflènt à:k fois, ou fucteffivÂnçnts of, dansits 
frindf«s;'de i*/y»/d« (5.)/vl!ébwthleiMaàit .de ces 
Kbres fcroît néceflàireraent accqmpagi)é des Sem 
fations qui en dépendent. Mais comme ce n'eft 
point dû^bîitlà ce qu<^ noué éprouvonèi -^ que 
toous nWns jamais de feèâw/^/'" Senfaifons ^'ùè 
par l'aétton des Objets fia- nos SeMi; il fkui ^ue 
le rappel 4cs Senfations ej^ge qqelqu^autre con- 
'dîtion qu^' celle des rapports çiojit il s'agit ici. 
tlettis corîdîtron icflèntiellé eï^ due les Fïfe 'tiir 
!eftjueîlè§^ if autres Fîbrës àèiffïnt ayent êtëfn'ûef 
ôuparàvaflrvpijrt: -les Ôl^èf^t^ 0eft ici le i^rltabfé 
^éu de «oflibénèerà itHtc 'éfagé des p^î«^^îi|^ 
^nejHi pores!; dtoâ Icri^hbpitre VIL/ijevaH 
donc .ks rappeUer. , . :.; , ; .j, 

r, 88? ,f At dkquc Itf tî««te &'Ies^ effets 

dû la â/i^ldnara pibixiiBft\^ 

rTomel È fur 



« • . 1. . itl • • . 
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fur Ics'Eïbres des Mmpreflîons àtr4èïfs (57, 5^ 

Qyej que {o\t\c çovfimcHt de ces împrcffioMi 
il eft certain que ^es Fibres lont^wi/i^/ (41.) & 
jdlcs nepeuvcnt êl?;e,iwàjC$ qu'il ne. furvipnc un 

iS9d de ioncs MGfôH»/(^^ du de leurs^Psrdjes été^ 

* • • • ' . ■ * • » 

j^ç tendance ^ au mouyeinent ifnpi-Iqi^f . pu /oqç 
î<^^/j«&/^; à cxcGutccrce mouvement : '^ ; 

*. Ceci eft bîpn'wmple: puifque le lûouvc- 
rnçnt hç. peut ïe ?aîrç q\ic Tétat .^ôwl xjes Ht 
j>)rçs. oje çlunge.cfii changement d'éwt.çft dopç 
^cff^remcnt , unp dypoftthn.^ «© mpuvcment» 
Qan4 Je parje, «ki çbînge©f nt drétî» <fcs Fii- 
lires, - «i\ cdbpréqd. 1 (jue ■ c^eft' > da.lo}|angemone 
de leurs MoJécules Ç62. 63.) ddht il';S\»git:. '^ 

^ rOtÀ^ paniT»<>{i/>^^«â(flr! à pôtre ^taùie belfii 
•1*1 'd A ...:de 



saa î 1^ AME 'Chap. vin. 67 

de la jRû/? : mate 'foîvons plus loîn ce /v/^/ ; 
& confidéroQS^Ié ^ dans Tes ^/j* y ou dans Tes 
conféquenccs néceflàires. ^ Cefb la marche <}qe 
je me fuis prcfcrîtc (71.) en commençant ce 

• • • • • 

Chapitre. 

.... ♦ • 

89. Une SenÊtîon rappellêc eft toljjours 
plus foible, 6a j^iutôt moins vheqv^vint Scnfa- 
tîon excitée aBueVement par ÏObjet. 

Cette obrervation nous apprend que le 
mouvement que les < Fib^s rii^^^ aâuellement par 
un Objet, imprpient aux Fibt'ès. <[ui ont été 
iRzî^x auparavant pa^ d'a>jtres Objcii, a moins 
àVntenfité qile n'en aurdt celui qA ces der* 

nteres Fibresr. rtèèvroîcnt rile^^'Â^bh^ de ces 

». . » ■" 

Objets. /' '\-^f^ 



V 

..-* 






. Pcn vois deux raîfbns principales : la pre- 
mière, eft que le mouyement communiqué par 
PObjet efl: un mouvement immédiat : la fecondci 
que les Fibres qui opèrent immédiatement le rap-* 
pel d^une Sen&tion ont plus de rapports av<^ la 
' • ' ' E a manière 
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niamfre d'agir de lt>^rf àc «cttcSenfiitiôn,<^*eti 
lej n'en ont avec la mafiiert ^t^tiAta^Atta dont 
dles éprouvent l*impre(Iîoa» : - 

Je ne tâcherai pas aftoellcmcnt à pénétrer 
plus avant dans le rappel des Senfations : je dois 
auçndrcàJç faire que leur nombre ^taugmenfé 
^ans le Cervcau.de notre Âutootate. 



CH^ 



; s ^n ' ' t' A M^S/.' Œàp. IX 6^ 

* 

CHA'PITKE iX 
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. ;CaNTiNUA:i!iON: PV ,MCWE Sujet.,! 

' ,' I^JM ^ »w Théorie dç ' h ;tîérnînîfccncc. \ 

• ■ ■ . -"^ • • ... \ > f . • . ■ * 



• -*• V 



Oflf Plaifir a//(?^/^(? ô U Jïoùvcaûtc: 
, CQnftdêrGtms fur la Pcrfonnalitéi- 

rappeller à la Statue celle de la 

Hqfh; iVffet' nécHI^re dd' éê - ràj^pel fera^ley?/f- 

• * » ■ ». » 

YménVét Wnokvei^kté de là Schlatioti pl^ôâQhfe 
par PO^/% ,• ou, çç qui revient au mêiilc, cet 
effet fera lefcntîm'cht qut càt^^HiichRémim/c^^ 
ce: Il faut que jVnalyfc çe'cî. •-'* "I '''i^ 

91. L'AMEf cohfcFv«;Luia;îentîment:.phÎB 
£«1 moins vîCiî piuj^Oi) mqin^rijiftjri^ dips M^ift 
içi^hns qu'elle rcyçt ; lorjjqu'dle çprouvc de nou- 
.veau une de ce^ j\îodifiçîit}9<>s^ elle fcnt qu çlle 
l'a déjà éprçjuy^.aj^^p'eUe a déjà cté de la 

E 3 même 
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incmc CDanîcrc: c^ef): là propjrcîncnt ce <juc Ton 

nomme la Rémnijcence. 

». - », 

Gn peut donc dîftîngucr deux chofes dans 
la ^Mimotre ; !a ''première ^ft' ' PopératîoiT par 'la- 
quelle. une. ou p|uficurs Idées îovit vappellées à 
TAme ; la féconde eft Popératîon par lac^cUe 
TAme reconnoit ^ûb ces idées Iqi ont été aupa* 
r avant tréfçnUi. .:•...; f 

Je me fuis déjà beaucoup occupé de la pre- 
mière de ces Opérations : je dois maintenant 
m Wouper'de là fécdnde. j j / T . ^ 

- '\ :J9A» TouTS îdçej tout fentiment eft uae 
inamei'c d*ètre de PAme qui a fa raifbn , d^ns 
qqelquc chofc qui a précédé (54f). Ce q^i-jpft 
antérieur à toutes les Opérations de PAme, cç 
qui précède toute -^dée, tout fentîipçnt, c'eft în- 
contcftablemènt Paftîon des Organes, (17. 18, 
&; fuivi) Il iattt donc chercher dans Paftion des 
Organes le prîhéipe, ou Poccafion de tout ce 
que PAmc éprouvèV ' La Remhîtjcence tient d6ne 
àulïï au jeu des drgànes; maïs comment* y dbnt^* 

die ? cVft ce quil s'agît d^cxpliquer, - " * * 

Je 



* Je recours aux piiodpd que 4^^ pofésndiiQs 
le Chapkrc VIL, & quelj'tdt FfppciléiSridsim. celui? 
ci ,(88.): une Fibre qui ^élémiie pacua Objet 
ai rcçîi ^t.raflion: dqroetOlîjtt mo^4ffi<imcfiim 
mouvement imprimé: Cette tcndapp);. i^ ^un 
degré de mobilité acquis : ce degré de mobilité 
acquis i^uïl chatfgemefd^ à&kir^^tiVJ>NniH if de la 
Fibre : - lors donc que^l^Ot^^tnïgira 3ù kmveau ^fur 
cette Fibre» ou quVUdviebdra .à être. ébranlée 
par d^aùtfles Hbres^ Ton état ne fera. plus alçn le 
jnèoM^q^'ii ét^it avatilk premicrc impccffiob^ Iç 
•Schtii^eQ^ de îg Rmiifijfctftce aiitroitTil: à^janachç 
jà)CC^6Wngfcitient Mml li'A)Atçiv 4cyM£ S^ 

-venu <l9Ès-,$ej$« ejcpjiç^ïÀçEilà Jîiqu4l|j^j<n«S .ipçiqr 

■ ^ W'P6tiF^tbtibevô1VrHrefetVïafcûfJ*^;;^ue 

,i nieré-kiéthàriîque ,-U^'fi'f à ^l'à" fujipôfii^^uc 
-„■ rimpréflibri .'que foik ^flî^-JpAme', ^^^FJbrcs 
'■'i, ' qmVfdilif itàes ^û» \ti(pm^efh^K,^"<Oi^u 
„ précifément la même que éëlte^4qu*y**jM^uîr 

E 4 ïjtbnt 

"'-'^ Pag. 15 & 16» 



\ 



» ftof tes Fibwi» loi^iqoWJes .foufcrncî^ de la 
,,.mème 4nanierei|Sbàr|laUibcQf\dè; 4a->atqi(ieme» 
)i ou la quatrième fw^ '^i^ç fenfiititntqvie pro»- 
„ dùU ciettc divérfit'é'iiniftipreirion^ <^ 1^ Rémi- 
,j^nîfceftce;** • ■ '"^"^ ....:.■ J.. r. . 

î .'. „ On imagtoéi»,sûv lon.yifqt, ,<5fte JesFl-' 
^^ >bre8 q«f, n^oo* pDi8!H<iodore;été;mûfli8c ^u?oà 

j^îpimrwiriiîoranTdidcs. .fi^iîfF/VT^a, &bt, par 
^^ r»ff>oi«l'|i TAtue , xJans tn état ^aoulogue à 
^' cckil'lfi^fn. Membre; ^àifei«>iii)»BràI^«M dès 
^. iasant^tP naiffaoce. L^Aine nV pbiM 'le-' fair 
,f cknàiràe l'effet da <Jc«Tibrcs. fijjpil-^sittqwieft 
,i"au -ifitment <jd*^fes iohf- mHês Kfii aSÉoifk 
,i Alldr»'te^écc de Parâlyfic. ceflè{o^-'l's4nic «ft 
>} 'aflVfféc^d'Une Péîj=i*ptj6n liomb»*. ^EaSoii- 
» plçiTc, ou la mobilité des Fibres fâiïgwéftte 

^^^^n^i^i^t. attacbq\,à rcette apgçpepl^Jf n r df 
». (f«>}^f fi^, pu de imobiiité , cpoa^^e 4a, B^èrni- 
w i#^«f& ,<iui açquijcrit 4>tapt. p|u«|flc J^ivacité 
9* |S»f^ ;ic8 fibres diewciïBttîï |^u^.fpHplfi?>PRFlus 



• - • •* -.- V-i, 

t 
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r> -- y^i' l^Es. si/^ij àelrOT2)Uité qu une Fîbjra 
tcquiert' foccdfivcm«nt -par Jfcs retouis de Jt 

«»êm!eiinprî(5.flion ne font pas. fenfibles à l'Aiwc, 
if,.vcux dirç qp'ellç ne \ps diftjnguc pas; & paiï- 
ce ou elle ne lès diftingue f^s la RémJnifcence ne 
iinftruît point par .elle- mèpie de hmumpliate dp 
tes retours. X-cJentlment de cette multiplîcite 
werft à h iiaijott qui fe forme entre cette 'lÉaprcP- 
îîbn & des iriïpi'eîïîorts dtffhttëày comme je îè 
mk aillëUrii ; ihSti de' fe -^éminifcèfice fe 
Iwhie i Mnifré rAme de^ •pi1kf»hfé , ott'' <ie (si 
imerfitè'.àti fea^Kbodificadooi/; .& c'cit icii oâ det 
^0ts Je»rfflw ibîjîortaos. df'J)«çcoil6mîe de; nôtre 
l^!?f..»wifi0j;il;jVç(l p?p,tgaif encore d«difcqiei> 



"v.: 1 0. 



, 94. .C'est donc pîtr ua effet de la Rml-^ 
ni/ceftce que la Statue % Ip fenument de la ^ow 
•pW///^ dç Tà^ Utùatîon, , Ellq hc peut être un^e 
ÈPdcti'/é fê'U^féUt tiUèlle '5 'été' une autre 
^cvity fëtïs avoir le ftniîtocfit 3ôla divcrfité des 
mk frtaatWs; lànç fentïr qu'elle ti^êft ''j^r' "ce 

iiu^aràfiéti^^''fe^tcnû^^^^^ plviVr. " 

point acçoipp^gjié. du'L/9|rtj<9f5Ç de la .Rm- 
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fii/cence^ les deux Senfations fe confondant par la 
fimuîtaneité de leurs môuvcmchs ne compofb 
rdîent qu'une (culc Schfation, urtc Seniation raiwt 
'pkxcAoviX, l'Ame ne dcmêlcroît pbrnt la com* 
pôfîtîon : ou bîei) , reflet ^t chaque SciWatîqti 
étant proportionné à la quantité dû niouvêmcritj 
l'Amç ne feroltjifieélée que de la Senfation. k. 
]^ua vive. C'ci): ainll que danii un Q)élangf jJf 
^xoi Poudre^ q^of tféçintc$i (af par :Partk& i%^ 
bis, PAme ne fartt ^u^AncvOd^or qui ^ le r^TtiH 
tat de l'aéliba- comUnce de deinc niouremeris 
différeiis. UAme n^é{5rotfvcro!( de mètne qu'util 
fe^le* Scnfatiofa, fi le raéfangr ékdk^âk par RirI 
•tics fi inégales que l'une des Poudres Pemportât 
cxtrèn;icmcnt fiii: Taûtirç': PAinc hç'fcroît alors 
affeftce que de Ta Scnfation Jomwante. \ Ceft ce 
4?«?!er cas qui rcpgndroît, je pcpfe, à cçIuÎtC» 
fe. trouvcroit .Sjfludleroent «ôtre Statue fi. cU« 
étoît. privée de R,érmiùfceme. Mais le cara^fiç 




c'eft ce qull céHvëiioïrtfé^plîiïutr;* - '" • • •'"'î~ 

9^ 



/ i » 



:SUR tVAME^ Chap. IX.^ 75 

^i'*' y^^ ^^^ (9^-) S^^ TAme cpnfcrvtf 
un fentimcnt plus ou moins vif de fcs^modificar 
tions : ces cxprcffions qui rae font échappées, 
parce qu'elles entrent dans le langage ordinaire, 
font ici: très équivoques, & demandent à être 
définies.. 

* Si les principes que je tâche à établir fur la 
Méchaniquc de nos Senfations font vrais, il né 
faut pas dire que TAme conferve le fentiment 
de fes modifications; mais il faut dire que le 
Cen'eau xonferve l'aptitude à modifier TAme cfc 
telle ou âe telle uianièrë. Dans ce Sens, ce n'eft 
pas V ^mc(^\ conJerve\ ç*eft \c Corps: auflî lorfque 
quelque' accident qui ne peut influer fur l'Ame 
vient a déranger Fceconomie des Fibres qui font 
le 5/Vi* du fentiment,' TA me cefie d'être modi- 
fiée, ou nèleft plus comme elle Tétôitaupara- 
vant. * Ccft' toujours' r Ame qui Jènt;' cette Vé- 
rité eft încontcftable : ©Vais c'eft toûjdufS ,1c Corps 
qui fait fentir } '& cette féconde Vérité \tïè me 
parôît J)^s moins certaine que la première. L Ame 
c^wxiépuiffhnce que le'Côrpç réduit eh* iit^er. En 
tranfportant au Corps dés clibfcs que Ton attri- 
bue communément à TAme, je ne dégrade que 

TAme, 
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VAmc, Se je ne dégrade point nôtre ^tre"; FAmc^ 
encore une fois, n'cft pas \ Homme (12.). . r 

• r 

98, J'ai à expliquer ici comnKnt une 
Fîbrc confervc la dîfpofitîon qu'elle a reçue de 
laftîon d'un Objet On n'exigera ps^ fans 
doute, qu<? je découvre la véritable Méchanîquc 
qui opère cette conferyatldn ; rintellîgcncc qui la 
connoîtroit cette Mechanjque , connoîtroit la 
Struélure intime du Cerveau, Je ferai fatî»faît 
fi Pon irouve que ce que je vais dire fur ce fujçc 
obfcur nVft pas deftitué de probabilité. Pour 
continuer à fuivre la méthode que je^me fufd 
prcfcrite d'aller du (impie au compofé, (|ntro^ 
duélîon) je ne raifonncraî que fur une iîmple 
Fibre; il me fera d'autapt plus aîfc d'appliquer^ 
dans fon tems, aux différcris Orgaqcts ce que je 
dirai de cette Fibre, qyc les Fibres font, en quel- 
que forte», les Elément de tous les Qrgane^, Je 
touchç à une matière aufïî diflîcUe c^u'lmpçrtan- 
te, à Ytighitudc: j'en montrerai le principe, puis- 
que mon fujet my conduit ^ mais je n*cn confî- 
déremî pas encore les ciïots diverst 
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SUR t*AME. Chapi fJfe 77 

91 • Une Fibne eft un Corps Organique 
(]ui croît par lexteddon graduelk de fes Parties 
en tout Tens. 

On nomme cette extenfîon un développe- 
ment ; & l'pn dit que Xacçroiffment de tout Corpg 
mrgamfè fe iaît par développements 

Sî loh fe Tlrpréfcnte la Fibre fou^ Pîmagc 
d'un Ouvrage à réfeau^^ \t$ Molécules ^ ou Par- 
ticules élémentaires (62») comporcront les mailles 
deccTîflru. 

« 

Ces Molécules feront de petits Corps régu-^ 
hers^ de petites Lamc& appliquées les. unes aux 
autres, & qui pourront gliifer les unes fur les 
autres I & fè prêter aiûd aux mouvemens impri- 
més (63.)^ 

98. . Lks Molécules étant les Elêmens de 
Ib Fibre, U nature des 'Molécules déterminera 
?e/pTce 6U le caratlére de la Fibre. 

. JVntends par la nature des Molécule^ leur 
configuration , leur proportion , leur capacité à 
s^unir, à ic mouvoir ; en un mot, tout ce qui les 
, ï fend 
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tctïà propres à entrer dans la compoifinoû tf une 
iertawe Fibte. ; / 

99-, Vaccroissement de la Fibre 
ne (e fait pomt par un (Impie déplacement des 
Molécules ; les Molécules en s'écartant Ample- 
ment les unes des autrcsA& en agrandinànt ainfl 
les mallies du tiflù , ne parvidfinent point à 
dugmenttr^ les dimenûons de la Fibre. Si cela 
ctoit elle; pcrdroit de fa (olldité à médite quelle 
augmenteroit de volume. Or, on obfcrvc prér 
clfément le contraire dans l'accroifTèment de tout 
Corps orgahifé : fes Fibres ne paroifTcnr d'abord 
qu'une dpéce de Fluide ; ce Fluide dévient cn- 
fuite une Gelée ; cette Gelée devient ' en6n une 
Mçnbrane , un Tiflu , ' qui àcqiiiert, par de-' 
grés, la condftance relative à fa place^ ou à fès 
fondions. 



- 1 



Il faut donc que des Particules étr^ngqres 
à la Fibre viennent sincorporer à . fa pnpre 

Subftance, & en augmenter la m^flè* 

. • • • 

L'Opération par laquelle cette wçor^at'm 
sex.éc\ite ^ h Nutrltim» 



; . \ 
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f 100. Pendant que la Fibre crbît, cUc 
ccsfnfcrve le caraâërc quiila drftingue de îoutjï 
outre Fibte : cUe. devient en grùnd^ ce qu'elle' étoit 
auparavant ^/i fëtiu 



' « • . • « 



« 



La Fibre ne rcçoh donc pas îndîffércm- 

inént toutes' fortes de Particules : ces Particules 

• » » 

tie ûènnenc pas iè léger indifTéremment àaàM 
ïbn intérîibr. '"■ — : i. ' 

« I I ) ■ .... j 

ri Ijl NuMtioHt^ dohc une Opération <juî 
fiflimileou approprie à la Fibre 4es Sucs deftkiés 
&'k 4iournr, ou à la faire xroîtrei. 

Cette affîmilatm des Sucs . nourriciers côn* 
fifte dans leurs txif ports avec la FîBrc. Et com- 
me KtsElémensàc la Fibre font ce qui fait qu^elle 
eft te qu'elle ^ft; (98.) les Sucs font propres à 

ttourtir là Fibre quand ils fofat analoguei à là na- 

• » » - 

ture de fes Elémens. 






Nous ne favons pas en quoi confîfte cette 
««a%;>:^nîaî§ .nous concevons qu^elle doit réfi-» 
der dans upç çcrtaipc confpnnité de Supftiuiç^ 
4c configursu^oi?! de prppbrÛQn, && ; . 

* 

» ■ 

^^'^ Aînfi 



r 



^ ÎÎ^SAr AÏTALYTIQUR 

t; , ; Aînfi Jes Elémcns de la Fîhrc: Ibnt, en qucl- 
f^c iorfe) le Fond fur lequel s^appBquent les Affiiy 
tbLCijfiàk&iciers^ Cette applicaricAi n'eft pas un 
(impie contaét; puifqu^à mçibrç que i la Fibrit 
croit fa iblidité augmente. 



f 't ^ 
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Il Y a donc <b.n^ la Namrc une Force quî 
tend liunir les démens entr^eipc^ & aux Atomes 
nourriciers. Cette Force nous efl: , aufli înconr 
nue que toute autre Force. Elle cft apparem- 
bwnt celle qui t>pcre fa' dûnté, hc$' effets de 
cette Force font proportionna Â< la difppfitÎQO 
qu'ont les Pardes élémentaires à fuivrc fi)4 
impulfion» 

101. VIncorpo RATION des Sues 
murrkkrs dans la Pibre opéré donc fon f x/ei^ 
fon ,çn tout fens, & l|unîpn que iesSucs coiî; 
tra^çnt avec les JMolécules élémentaires , eft Iç 
principe de la çonftftance. , , , 

La Stru^ure de la Fibre détermine l^arran^ 
gemetit des Atomes Hôurrîcîers, bu l'ordre dans 
Icqttc! ils fe placetït torfqu'ils sintorpofcnt à ti 
^ifbftatïcc. Jerai.âéjâ infinuéj jjit 6o^j C celi 
tt'étoit poîûtj-'la tSfrÂiîtorè de k Kbfèi change 
: foît 



N. 
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roit à meTure ^a^elle recevront de notivcHes nouf«» 
ritures, & bientôt elle deviendrok itKlpàble 4ti 
foulions auxquelles elle eft dcflinée. 

Si cfonc la Fibre détermine par la Mécha- 
nique de fa Struâdre l'arrangement des Atomes 
nourriciers; tout ce qui modifie cfttc Méchanîquei 
tout ce qui chattge jufqu'É im ccftain point les 
rapports primitifi (^9.) des Parties, doit influer 
fur Parrangepient de ces Atomes*. L^aâion de 
rObjct modifie Ntàt primitif de la Fibre i, (6q 
61. 64; 66, 79* 88.) Cette aAion doit dooa 
influer fur ^arrangement .de$ Atomes nourrir 
ciers, & y influer d^aUtant plus qu^cllcAétl 
plus forte, ou plus long^tems condnuée , ou 
plus fouveht répétée, & que la Fibre a éù plus 
de diipontion originelle k (e ]ptètct à cette zùïohi 

to2» EN (è plaçant relativement àla ël^ 
pofîtloh ûQuetk de la Fibre, les Atomes nourri* 
cîers maîiïtîenncnt cette dîl|5ofui<»; & fî^le mêfhe 
feouvemèïit'eft répété de tems eh, temç dans K 
Fibre, & qu'il ne furvienne point de mouvemenc 
contraire^ ik ^/ctfti&Qt cetti;.4t((«9iki(»^.puir- 
Tome L F que 
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que ^c\^t incorporation dfins.' la FIbte tend à; 
ai%iQ<et)tçr ià So4â4ité '(99.) *« 

Voîlà * k natfTance de VRàhituJe. Sî Poti 
dit en : général) i^ue la rçpéthion défi Âtftes la 
fortîâe, c'cft que la répétîtioo deç aftes eft uoe^ 
répétition de i^ouvetiiens^ & quVne répétitioii 
de mouvemens apg0|e])te la tendance ajux mouvez' 
çîcns :(7y. 88.). , 



' ' L^Auifcur de la ^^chohgtt paroît avoir #a 
fe mêmes idées que moi fur l'Habîtiide: je me 
«oîi^ obligé à citer le Paflage ** de cet Auteuîrir 
je^tie fâche pas que l'on ait rîen dît ^dô plus vraî-^ 
^blai>le fur <kne matière. \ ' 

^ ,t La répe;titioh fréquente du liieMe lubu^ 
„ Vement dans la, même Fibte change juiqu'â 
un certain point l^Étât primîrif de cette îîbre^ 
Les Molécules dont elle eft compofj^c, fe dîP'' 
M po^nt les unes , à l^égard dçs ai^tres dans un 

i^vf»/, l'ardole 170. des Confidérations fur l^s Corps organifér^ 
À le Chap. Vit. de la ^arfie Vît. de k ÙméiipUthH ietÀ 



9) 
9» 



/."i 
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^) nouvd or4fc> relatif au genre & au degré dis 
^y Pimpreffioa reçue. Par ce nouvel arrange» 
,1 ment des Molécules, la Fibre devient plus fa*- 
^ elle à mouvoir dans un fens que dans tout qu^ 
„ tre» Les Sucs nourriciers (c conformant à 
,, la pofîtion a^uelle des Molécules ft placci^ 
jy en conTéquencc^ La Fibre croît» ^ A^Rdité 
ff augmente^ la difpontioq cpntraQée fç rprtjfî^ 
9, s^enracine, & la Fibre devient de jour en jour 
.9, moins rurcq>tiblc d^impre()[ÎQi^snouvell(^V . 

103. î^ous vôudrîonf pénétrer daDsJa 
IVléchanique qu| prépare &c di/pore les Atomes 
nourrîcîef s: nous voudrions voir ces Atomes opé* 
fer le développement de la FibrC) & la conduire 
par degrés à la perfection qûî lui eft propre/ &f^ 
Mais, ce (ont là des connoiflànces qui fe réfutent 
aftuellement^à:nôtre curiofitéi & - les nçicîlleurs 
Mîcrofcopcs 'p^atteîgncnt ,t>pînt aux dmffif^eft^ 
petits de cet Ordre. Nous vpjrons la N^|j^,rç; f^ jr^ 
pafTer fucccffivemcnl IçsM^îienes ûlimntwres p^t 

prdres de JFVte dont h ignefe avgttSwe^ grat- 
di^cUcmajt: jNoi^s conce^j^t^^ que ^^tjjx^^^ 
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dîfFérctttes fortes de Sécrétions .* ttpus entrevcyone 
même celles des Sécrétions qui (ont les plus gtoC- 
fieres : mais, iorfque nous voulons fuivre la Na** 
ture plus loin, lorsque hous voulons la faidr tan- 
dis qu^elle eft occupée à Timportant Ouvrage de 
la Nutrition & du Développement^ elle fc couvre 
xle nuages épais qui là dérobent à nos regards ; Se 
plus nous tentons d^avàncer, plus ces nuages Certv* 
hlttït s'épaiflin Nous avons beau recourir auJ: 
images^ aux conl^paraifons, aux hypothefes, nous 
ne parvenons point à nous faire une idée nette 
de forï travail Nous fommes donc réduits à 
nous contenter des notions générales qui paroiA 
fent réfulter des I^aits qull nous efl permis d'ob- 
ferver ; Se ce font ces nodons dont je viens de 
'donner Un précis. 



•> I « I 



ioi4. Un Etre qui n'auroît pendant toute 
ïà vie qu'une feulé Senfadon, maiè, qui Téprou- 
Vefoît par intervalles; & toujours au même de* 
grè j, àutùhAl le fendment de la Rémînifcence \ 
Cette iQueftion qùî sWre ici naturellement à 
nôtre examen mërhe' èc nous occuper. Nous . 
r^tvcmi-aèja eâeurèé dans k Chapitre VIIl! 
ifiQniFlsrc(tofiâérdccn& dans cehû^ %^tin poin* 



•.'):.! 



SUR L'AMÎS. /C/5p^ IXl Bs 

^xoteun peu difféttotj {|c qui nous conduira 
à l'approfondir. -, 

* • 

Commençons par anéantir tous les, intcr- 
Yâlles ; mettons, pour aînfî dire, bout a bout 
toutes les imprcffions j rendons laScnfe^îon con- 
tinue, 6c n'oublions pas fui'-tbut que le 'degré 
n'en varie point; dans cette ruppbntion'ïl cft 
bien clair qu1l n'y auroh pbini 3e Kêfwnifcencc ; 
farce que la Rémînîfceflce cft'lerentimiéht'He ce 
cjue rÀmc/a éptouvé, &''Wc>h de c^ i^u'^le 
éprouve aftùellèrtient f9<-} 't'Ame ne for^^- 
pelh pas ce queUeT?///; maïs elle fe wppcMêtH 
qu'elle ifinti, La Rémiriifcence fupftofè-^à'ni 
VAme un changement d*état, une fuccéîflSori^^dé 
modi6catîons ; & il n'cft point de fucceflîon de 
modifications pour une Ame qtiî n a qu une feule 
Senfation & qui Ta toujours' au même degré. ' 

4 

lojf, Re'tablisson* IwimeMÛfe^S'î'iyl-* 
fons-Ies égaux, ' ou inégaux; longs ou covrftàVjè 
'^i$ que nous ne changerofisHén à la Qùéftiëtt-^ , 
parce qut l'Xme ne pouVâiW aVoir l'idé*" de ce* 
intervalleJk ite • h'exifteront poït»t pour cl^te: ft 
T^ms n'eft-rîen -iSparé déia focccflion deslééiss; 
ou plutôt il n'eft que la fwçeffvon des liées. 

F 3 io6. 
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' ic^. Mais fi lés degrés de la Scnfatîôn 
varient au point d'être fenfibles à TAme ; & \h 
le feront ^HJs différent beaucoup les uns des au- 
tres^ s'ils font, pour .ainfi dire» fort tranchés; 
alors il y aura lieu à.)a Rmim/cenc^^ puis qu'il 
y ^^/)^ 4^^ changemeps d'état, :des pafliges apr 
perçi^s. . Lorfqu'unc iïppreffion, très foible fucr 
cédera à une împreffion très. vive; l'Ame kn^ 

* * _ 

tÎTa^Uj'^yc n*çft paç afFcftce par J'iinç. comme 
^.ïte'ft Ç¥ P^^rK^^ff; & voilà ^1^ Réinînîfçcn: 
çc^.^(^I,.^ Ellcfacqu^f» ^'^xiVmi plu? de forpç 
9ue,p^radegré de l'inipreilion -^ntec/edente l'emr 
pQi^rfv.4i'avamage fur celui d< n^nprçfÇon ft^br 
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, '. 107.. Si entre deux împreflîons fembkt 
bIe5^il.4jQÎt furyçnu^une Senûtîqn nc^vellc, les 
deux, impreilions n'auroîent pu fè lier tmmé- 
^ajtçijitflH l ui;i€ à l'autre; il y auroit eu entr'el- 
lesun^ interruption,, & cette itHcrri^ption aur<À 
^ fait mitre le fentitnent de la Réwnifçeuce. Ep 
éprouvait la iêccmd^ iinpreflîoni l'Aine fe fero^ 
f^ppo^é la première ; 8c en fe la mppellant elle 

livrât ^ le fentiment de l'/V^itfî/l (ie$,deux iin^ 
preffions, ^ . , . 

io8. 



I Gf8. ^ La Réitiinifcence aYe» dégîéi cécvkr 

me tout autre (èntiinent Lôr%ie rAmô'éprouf 

• • • • • 

ve de nouveau une Senfation ' quelle n'a pài 
éprouvée depuh long-tçnjSf cUç e(^ plu? ^ffcôéc 
^yxfiuvmr, de .cçtte Senfàtién qu'elle, ne le ferolj: 
de celui d'une Senfaûon qui l^rok occupée 
moins rarcnient. tWi?^ vd\in Objet ^que^nouJiB 
avons vCi mille fois ne mt pfcJfquèî aUcuf*c*împ!i*ëA 
ïîbn fur nôtre Ame, jpréclfémérft parce qfie'^iibùà 
lavons vu mille fois. Un Objet mtâetu ûôùs 
fiffcfte ^bnuéoup; préclfément t»Kc .qu'ttift nous 

a point mCOK afFcfté, : ^ v; :!:rîO:> 

Là, càulc phyuque ce ce Fait ne rcfiacroît* 
elle point dans l'excès TdeJwo^/V/'/é que les R^olél 
cilles des F^bffes contraftent pïï' des impreflièns 
j^op foyvçnt, ou tyop Içngrtfms.tçïtcréçs^? (62. 

^?-:79- ^0. Q« fi O yc^i^j^s^ns la ffffÇ^gFgf 
|elïbei^iavjçlîiquelle^(e|;%^ 

les, Fibres?, ^(3^.^68.), ,,,^..^,..^,, ,,^ „„„ ,.vi 

.^' VPàr>!ki>à}^ deà isoâmibèt^iia éattf&tfdhiip 
ûi[\it du'^^ifip;attadié£à-k'00«99fdi^^,'iifilobabit«> 
elie^ctto's ipnto :céfbûqe ; réfîftanoe 'ds? Môléedci^, 
liaiis tm'-ârtàmid'dgré^lbttëiharit.îdecesMolé»- 
h< M F 4 cules 
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cwlw le», prtes-consre.k^ii^fctrçsj .of éats: l'effort 

lî fcniblc donc qtPîl ne faille pas dire avec* 
VAmedr de h ^JJ^Hâhgie {^2.) que la Rémî^ 
nl/cenc^ acquiert' d^atftapi plus h vivacité que lés 
i^ibres deviennent plus Jqu fies m phs rmbilesi 

Éh^Si |1 jfawdrpît. ^Ps\ 9ue la Rémlnrfccnçe j V«7 
rw^Z/f^à-mefurc ,quç 1rs. Fibres , -deviennent pluf 

fopDks/pu plus mobiks. . 

'c:y^ li Cetrc réfliex|on itt'achemîf?«^ à» ^wdhcrch^ 
coramcnt la Rémînîfccnce $ éteint, luê$ princif^ 
Des.quKmont fer/i à expliquer^ çoiii ment plie (c 
tornsç, (96. & fuîy,) m'aidcrontcncoveçanscctte 
PQmfUç , rçchcrchçt . „ ,: ' 

c iC'-ilj "^i ;, , .. 4... 4 jH. '• ♦ . 

. \ . ■ -. 

• I (>$• ; DeY ' rîbrés deftînécs '^jfanfrneitrh 
"ét^ 'mràcèr à VAr^é îçs îniprcttîonis dç§" Objet?, 
dttt une Dtrûftiire - reîativ'e i cette, aouole Fini 
En vertu des rapports que la' Nature à établis 
«nire M.Fibrct:;(t8S j^msr ^'r^éâvitéi^ee^^Objets, 
déioïkéiles Objets :tai'tabA€s-.^iS!(A\\^^^hAv}Sk 
^%r89lài^prGMJrà«£i)âL-gropi«ScHariqiE'fiffî)8:>ii{a 
f)dt>^^U8i:^7$ucfi84ctibb') j 'Td;ifiâiiiArx aaiièi 

; j lequel 






è;?iJJj 



leqœl ces Fi^r^ontété çonftniites, qii*^ag^ 
^nt fur ellçç le^Obj.€t&|le^,»lP«^/, ou. jeiif jpfiq 
p/imenc un cç)t»n ton.. , Si Cjçs^ljbres.nl«t(^^ 
fixpqféçs à .VJÇîïRC autre jcnpjjjuon gu'à «IJçdçg 
p^jets & ^e |;^<5, Ufl^, 4dJ5 QH^ fecoit- up^, fflj^ 
ffltréc 5lai)s,jiftr>«3iu iîe .is'y; fijaTaçeroit ji^sj 
fin« /<îrf^^^.fntc à tQi^.Jiçs,]Coip8,,ten4à,i^s 

jH4(îoo5,ijmp8S^s aux .Qbj^}&; à ^|^P9fJ«q9? 

i^jurent/^.!çl»a^|çtç,JnOkt'^rÇH?ngq^I^ 

^es FibrjÇ§-,cl(6îK§R8S ! ..Qaçl^^ point, t^ pjç, 

|içu|ier4'i«ft«encp 9P'<>ï«=% I^?ibrç5i.l^ 1^ 

|iV%lîq::TP«t<-fi«^ fijpPRfe bW?n deS;.^ouy?- 
fî>pnh:;fluiffu«>ofçnp <^-r^«p divc^^^jkngg 

jitJi F S -«». doivent 




d<àvie6V' donc ' éfBfe ceux tjoî s'âfiMmgcnt avec le 

«ère là'Jjïus' pitewt 9? confér ver -àttX ■ Fik es fc | 
êétchnthââohs-''^'Uê^ ont aeqyifcé.' Maîs, fi 
^^<|cè'tttitniif}dfi ^ntn^re dél^h^e le Moins tjti 




mes trôumci'ersj iclStk <^(ii itîèiWtfehr/ifiéorpoi 

k'toèV^WafiW-^tie leè |#enttîél^îls^i»êIoîgnci 
iM ^uà' où; iWiiW'déQa 'pëlÉén Téi^dfc' à M 
c»!i«i^î6n -de 'tt ïîM*»/;/0wrt^i''^T2Jé'^é©iiveainc 
Â&ès'iiuî' fùc<?è<î«'èilt% iléulc^;'«pac*Jt'î'bii 

dës'V^^s quî'^^^'iàui^Sht |)ré'cte'%«9)é-âatë^ 
i^èhti^fef&ceront^'dé'iilftS en ^{iliis ^KSTmprtlïîbtaé 

'•^ps^ dti 




donc 



SUR L'AIDÉ. 'Chap. ÏX. f r 

donc pour elle le caraôere de h nouveànté. » Le 
contraire arrivera fi Ion (uppoiè que les Objets 
agîflent affez fréquemment fur les Fibres pour 
rendre nul TefFet des împulfions étrangéi^s.' Des 
Fibres qui étoîent fur le jpoînt de perdre l'în** 
prefTion qu'elles avoîent reçue d'un Objet, font, 
pour aînfi dîrc, remontées par cet Objet' krt*fqu^il 

' vient à agir de nouveau for elles. ' 

» < 

». 

I lo. -Trop de mâleffe^ comme trop de 
rigidité dians les Fibres, -nurfent également à la 
Rémnifcence. Des Fibres trop molles ne^r^îeii^ 
nent rien parce qu elles cétferit à tout: leurs Elé- 
mens adhérient fi peu les uns aux autres; Us fe 
touchent par- de fi petites farfaces, que le plus 
léger mouvement înteftki (109.) fofïît pouF dé- 
ijruîre rimprefTion de l'Objet.^ Des Fijbr^s trop 
rpides pec^dept au contraire qu'à dq fortes înv 
preflîons,;. la gr^indc adhefion de leurs Elémcns 
apporte à l!aé^yité dç la plupart des Objets une 
réfiftancc qu'elle ne peut furmonter, ou .qu'elle 
ne furmonip -qu'imparfaitement 

' • - . • 

III. Je ny pas achevé d'ébau^Iifr ccttç 
lefpece cfe Théorie de la Rénjinifcenceij, Si après 
. , avoir 
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avpir approché le Corps odoriférant du Nez de I4 
Statue» nous Ten éloignons un peu, nous la fe*:^ 
rons. pftflèï d une împrcffion ySr/^ à une impref- 
fiony35r^/?,& ellclentira cepaflage* (jo6.) Pour 
qu'elle )$ fente, il faut nécefTairemcnt qu'elle Je 
rappelle Kjnpreffion antécédente quand elle éprou- 
ve VmçTcQionJub/equente: car, comment fend- 
roît-cUc que (on éxax a changé ^ fi pendant que 
rOhjet lui fait éprouver une des impreflîons elle 
ne cpnfervpît aucun fouvenlr de Xzwxxt \ (90, 
94.) Mais ; comtnent des Fibres d'une même 
c<|>4ce pourront-elles. /nï/j/Swrf/r^ à l'Ame une im* 
preffion foihle^ & lui rappeller en njêwc temst 
une impreffion forte ? Je dis des Fibres d^un^ 
mém'J^fp^^^^ parce qu^iU'aglr de UfnêweSmb.^, 
tipp, c^i5 dont les degrés varient, ,{85, 1 06.) 

Ce Fait paroît embarraflantî pour tâcher 
de fcxprtquer, remontons d abord, à VOi^V/, 
L^Atmôfphére odoriférante dont il eflr environné; 
(38. ) fe raréfie à méfure qu'elle s'étend* Il y a 
donc bien phis de Cerpufcuks près de l'Objet 
qu'à une certaine dîftance de l'Objet mI y i 
donc auflî plua de mpuYemeç;, là| où les Cor- 
pufcules font en plus^rànd nombre, ou plus rap- 
prochés ks iins des autres, ' De plusj la Nature 
'' * eft 
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€ft par fout fi variée ; les Parties fenfibles de 
rObjet nous offrent elles-mêmes tant de varie' 
tés, qu il cft probable que les Corpufculcs qui eft 
émanent ne font pas tous égaux en grofl^ur, en 
oBivité ; en un mot » qu'ils ne font pas tous 
homogènes , ou identiques. Si donc ÏOr^ane a 
été conftruît fur des rapports déterminés avec les 
émanations de l'Objet, (& comment refufer de 
l'admettre ? ) il y aura entre les Fibres d une 
même efpece (85".) des différences relatives à 
celles que l'on conçoit exifter entre les Cpr- 
pufcules de l'efpece correfpondante à celle de .ces 
Fibres, Les unes plus fines, plus délicates cé- 
deront à. rimpulfiôn d^un périt nombre de Cor? 
pufcuks, ou à celle des plus perits Corpuicijjp ; 
car je préfère de ne pas décider entre^cçs^^^x 
J[dées: les autres plus fortes, moins mobiles ^ne 
céderont qu'à rimpreffion combinée d'un.gniûd 
nombre de Corpuicules, ou à celle des plus gros^ 
Corpufcules. Le mouvement de celles-là pro- 
duira fur PAme des impreflioilsyS/^/Er/ « i« mou« 
Vement de celles-ci y produira des impreilions 
foirtes. Âitifi, quand TOrgane fe trûuveia plon-^. 
gé dans les couches les plus rares dé TAtmof*. 
|>hére odoriférante il ny aura {jpjc les PibKts^ les 

plus 
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glus délîcaics qui en feront ébranlées ; Ibît parc«- 
<]U€ ces couches font celles qui contiennent le 
moins dé Corpufcules; foît parce que ceux qu cl^. 
les contiennent font les plus déHés, les plus fub- 
lîls.' Alors TAme éprouvera une împrefîîon foi-- 
ble; Cd fera le contraire fi l'Organe fe trouve 
plonge dans les couches les plus épaiflès de l'At^ 
mofphéfé; dans celles qui contiennent le plus de 
Corpbfculès ou dé plus gros corpufcules, Mais'j 
toutes ks Fibres d'une même efpece > comme 
toutes celles d'efpeces dîfFérêntes, tiennent leè 
unes aux dMtxcs tnédiatement y ou immédiatement 
par des liens qui nous font inconnus : (86.) lors 
donc qù uiic împreflioh fuccédcra à une autre 
îmftf'efnon,* les Rbres qui feront mues aftuelle- 
ment par l'Objet ébranleront celles qu'il aura 
auparax'ant ébranlées j (87.) & voilà comment 
je cohÇtois que fe fef a le rapj^l de rimpredion 
ûntkééfitt^ 

. , : ; Il 2. Vl eft prelqqe inutile que |e le dîfe k 
k Stitwç/n'a &; ne: peut; avoir aucune:>connoi(r! 
fftnce dc9 Objets^ de fçs Senfatiobs» /. Elle ne; 
peut, p|r çonféquent, dîftingUer IJO^^ur que (^ 
Méawiïé.Uu r^f^fi^i de celle que J'^bjef excite^ 

Mois, 



Mais, elb p^eut fenfir <)uç l'janç^ Vs0(s&c moifH; 
yivcmcotquç IViutre.. . , , ■ '.. -. -.t.. -^ 

La Statue a donc des Senfatîofts, ife kti 
Senfations |)eu\^nt être très. ^\é;çs,' ùixi^.. qu'elle 
lâche ce qui les lui faît^rpflVçr, ,Nç!«i^«^^t: 
rommes-nou$\tt)ietix îijftnaîts ip^t npfi çîlïft istàt 
de ce qui eft hors de nou^? . . j. ,j o.ji;i:;fiL» 



" ' ' *. 



113.. Les SenHitîôns (ont ^es Mod^^i:^ 
éwfis dé PAme : les Modifications de TAme fènt 
TArtie clle-mètnc exïftant dé telle ou da lelïè 
ftiâniere. L'Aïric a un fentiftîeht dVîle^mêmc: 8c 
ce ïèhtîmcnt eff* auffî iriréparatlc de chacune" de 
ies Modifications qiiè ces Modifîcauôns Ib lont 
de TAme ,mêmc> 'M > ^ 

Loirs donc que TAmè iêprôuvè rirn'préffiôii 
d'im pbjet/i& qu'elle fe rappelle en ifijêiiie tèlâ» 
DnQ ou;jf^(îetiifs autres itapreflioné,. elle s'ideri-- 
/^iftavçc tjQM^eff & cette sJmfific<UioH)}^fki}j6':£QÊt». 
dément de l^Ver/onnalitê^ r. 

Il^u^dlffiHguér deux'fc^es de ^ê^milr^ 
(^: 'kpretniéreift celle qui ^réfiolte {Implëihei!it 
^^ Wi*u9Hft:J» RémifàMe met mik l<s 
Senfations antécédentes &^Je&,âeaf^ti<}n9 j$i^ 
s. queniesi 
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piifHiëf,'èrï vertu dé laquelle l'Amô à le in- 
timent des changemens d'état pûjt -lefquels 

elle .paflTc* - 

•-"■■• . • ■ ' • - . . .. 

Ià féconde efpéce âe Terjonnaîitê eft cette 
i^^rlbtttaaîité réfléchie i qui cotifîfte dans ce retour 
ite'ÏAttiè fur ellé^nême, par lequel fépamnt ctt 
quelque forte At fit fcs propres Sertfatjpns, elle 
réfléchi f que. c*eft ^Ui qui les éprouve^ ou qui les 
a éprouvé, L'Être qui poflède une telle Perfon- 
nalït^ appelle Moi ce qui çft en liii qui fittti & 
C^ Mw ,s*încorporarit, pour aînJÏ dire, à toutes les 
Scrilàtîons, Te \c^ approprie toutes, & n'en com- 
pofe ûu une même Extfience. 

114. La Statue eft encore fort éloignée 
rfÇJ>WVW ^r^,;iW«.,'fafce qu'elfe eft encore 
forçiélftigoée de,pi0juyoîr' réfléchir £xa çd'^u'ellb 
Seii% . ta Réflexiaudk une opérant de l'Ame 
^"ifo^jjbfe que ibn tf^w//^ s'cft forit dévelop^' 
pée par l'ufage des Signes d'injfitiàion , èortimc 
](Ç Vjcjçpiiqaeraî aUJ^urs.. t En un mpt»:(iia|-ee que 
)a,^utû|?-ne peut dite Moi ^ elle jiVi poîot Vidé& 
^ Mti V jwite idée eîdge nécdÛTairement utf 
l^pt« «^vhtrèpréjhu^ ■ ' 

t^^u'-ji..» La 
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JLa JStatue. ne pofTédc donc que la pre* 
micre efpécc AcTçrJonmlité (113.) & cfittç 
Pçrfonnalité ^l'on pourroit nommer impropre^ 
ment dite^ par opponciqn à celle de la féconde 
efpéçc t (ibid.) paroit convenir également aux 
animaux y 8c même à ceux qui font le moins 
élevés dans^ PEchelle* 

A cette- occaCon, je ne puis ra'empdcher 
de relever ici TAuteur de la ^jychohgle : il re« 
fufe la Réminijcence aux Animaux ; & je mVn 
étonne d'a^utant plus que Tes principes fur \% 
Phyfîque de :1a Réminifcencç (92.) ne îc con- 
duîfoicnt pas à la leur refufer. Pourquoi, cx\ 
efFet , les Objets n'împrimeroîent-îls point aux 
Vihtcs Jènpbles de laBrutedes détet%j nations fcm* 
blables, ou analogues à celles qui font dans le$ 
fibres de PHommc la fburce de la Réminîîfccn^ 
ce? Nôtre Auteur n'accorde donc aux Animaux 
que cette p<irtîc de la Mémoire qui cohlîftc dan$ 
iè' rappel dek' Scrifatîons, (91.} niais il ne veut 
pas que -ce rappel y (bit accompagné du Sentie 
éent que ces Senfations ont- été pré/entes, j, Leur 
,1 Cfervéau , -dk4I ,^ * eh parlant des Animaux, 
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„ retient comme le nôtre , & peut-être igleuX 
^y que le nôtre, les ûnpreflions des O^V/x. Les 
i, Idées, ou les Senfotions attachées à ces inï« 
„ prenions fc révdllent les unes les autres par 
„ un enchaînement y^y^frr, maïs leur rappel 
5, n*eft point accompagné de jR^m/Vrj^wcf ; elles 
„ afFeftcnt l'Animal Amplement comme aBuel'- 
^ Icf^ & c'cfl tomme telles qu'elles déterjninent 
99 les mouvemens, '> 



"• 



On voit ce qui a porté cet Auteur à re* 
fufer la Réminifcence aux Animaux: ç'eft qu'il % 
très bien compris qull ne pouvoir leur acçor-» 
der le Moi: ^ Nous nous rappelions, *dît-îl, que 
„ lîpus avon; exifté dans un certaia tems avec 
,1 certaines Idées : nous (entons que le Mot qui 
^. pqnfoit alors ef^ le Moi qui pcnfe aAucIle* 
^ ment , & ce îcntirpent conftîtue la Terfonha^ 
^^Mtèy II n*eft point de Mo/, àcTerJonmIité 
3t, che^^ les Açîmauaç» ^* Il eft vrai qu'on ne 
iàurpit Attribuer aux Anitpaux ^ette l^erionnalÂcé 
70é^bie qui conftîtue le Mv ^ (x «3») . maïs à' 
çaufc dccçU. lç§ priverons-nous jdc la Rtmi^ 
nifiéme ? „ Il n'eft' pcAir les Aninwux ni ^afje^ 
^ ni Futur ^ dit 'nôtre Méta^^âuen, il^ he 
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ly fèntcnt que te yr^/f/; les Notions <îe ÎP^J^ 
„ & de Futur tiennent à des Comparaîfons qui 
9, fuppofent évidemment l'ufagc des Termes. ** 
Maïs ; TAuteur n*eut-il" pas été plus exact s'il 
eut fait une juftc diftui^îon» entre la Netm du 
jP^, & le Sentiment qu une Scnfation a été 
préfente? 

* L'opînîon afiez hardie d*un bonheur à vc- 
tiîr rélervé aux Animaux, & que la bîcnvcuîUaa* 
èe unîvcrfelle de nôtre Philolbphe lui fait cm- 
brafler avec vivacité, étoît elle-même un motif 
pour leur accorder la Rémnifience. En vain k 
Singé ferwt^i^élevé à h Sphère de l^Hvmme^ * 
a^i ne confi^rvolt aucun Sentiment de. (on prc* 
mier éta( : ce ne feroit plus le même: Etre « ce 
feroit UT^ autre ,'^trc. Il en, feroit de mem^ de 
nous (î là Mort rompoit toute liaîfon entre notre 
état terrejlre & cet état glorieux auquel nous 
foniraes appelles. Mais j en aï déjà dit àflcz fîir 
cie fujet : je pourrai le traiter ailleurs avec plus 
cPétendue, 
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'Du FbyCque du Pja||Ir & de h Douleur. 

ÏÏ^elaQfieJlkn, SilesÏJHKdé /'UbiotiJ^f arbitraires? 

iDu Tempérament dei Fibres Sf de Jes ejffeU. 

Confidératiçtts fur /^aâivité , £5^ fur celle de n€tre 

. ^lïc en généraL 

lî^t pN ^sffm- dW Senfttîpn à ubç 
autre Setïfatîôn j w (unpiemenf 
en téprouiiant différens degrés de. k mmè Sem 
fatî^) la 'Statue «rquîerc un Sentii^idÂr ij)ue jVi . 
rëiSt^u àîllôurs (53.) fjar ks e3q>nsffiot^dè mieux^ 
ftîi^^; "oirtlc ;îw/W vièn-éire. '. Ces expréfCôns em- 
pôrjtent,* comme l*ôn voJt, une comparai/on entre 
dcux^àts différenszr ce n'eft pourtant pas que la 
Statue €jmpareM : du moins au fens dans leduel 
^mmP^^^r iMs;< :Pa?«e.quc. je, .(lus. obligé 

de revêrir de Termes les opérations d'jaaÂUficb 

mate qui n'a point F/^^^ des Termes^ Je . rlfqpe 

d être fbuvent peu exaA^ & de De point fimpS-^ 

fier aflese: un état H di£[S]^ent au nôtve; Quoi- * 
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qn^il eh feit; voici lldée que je tâche à me faire 
de le^ce de comparaifon dont il s^git 

^ * 

* 

lî^ .P|:kdant que la Statiie éprouvoit 
}a première Senfation, ion état étoit purement 
abjolu^ parce qu'il n'avoit que des npjpoxtspoj/ibles^ 
jta capacité àcfentir étoit, pour aînfî dire, conr 
centrée dans une Senfâtîon unique^ & il n'exiftoit 
pis même la plus légère velléité (47. 49.). 

Au moment que la Statue a éprouvé la (e- 
conde Senfâtîon, elle s eft rappellée^la première: 
j[87.) elle a. donc eu, à la fois, deux Senfations 
dîftinftcs , (94.) qui ont déterminé TAftivîté de 
ton Ame dans une proportion relative à ce qui 
fait lelPlaiJtr: celle de ces Senfatîpns dont le 
mouvement a été le plus dans cette proportion, a 
Ikit incliner TAnie de fon côté j à peu près com- 
éie une Balance s^inclinc du côté où eft le plus 
grand poids. 

Je vais expliquer,, fi je le puis, en quoi con* 
ïîfte cette détermination, cette inclinaijon de PAr 
me. On voit déjà, & je viens de Tinfinuef^ 
Qite ce ternie. d'/W/;/(7/^;^ doit être pris ici dans 
I» Icns figtur^; il e^^prime un e^et,; mais cet 

G 3 ' effet 
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effet diffère beaucoup de celui que prbdmt u& 
Poids dans une Balance. Quand on parle d uiv: 
Subftance qui n'cft point C^^ps^ il faudroît pou- 
voir employer toujours des termes qui ne fenfer- 
maiTcnt rien dé Corporel. Mais comme Iîous 
tenons bien plus à la Matière qu'à VEJpyit ; la 
Langue nous fournit bien plu$ de termes pour là 
Matière que pour PEfprit: nous tranfportons 
donc fréquemment à PËfprit ce qui ne convient 
qu'à la Matière. On remédie un peu à cette 
împerfeÔîon de la Langue & des Idées cri avcr^ 
tîfTant, comme je l'ai fait, que tel ou tel terme 
doit être pris dans un fens figuré. Je prie qu'on 
veuille bien fe fouvcnîr de cet averriflèment, & 
interpréter en conféquence les expreflions un 
peu trop phyjlques qui pourroiènt m échapper en 
parlant de Vy4me. Les Matiefes que j'ai à traiter 
dans le cours de cet Ouvrage font fi délicates, (! 
hériffées de difficultés, elles touchent à tant de 
chofes refpeftablés, que je ne puis allez prier mes 
Lefteurs de ne me point juger fur quelqueis ex- 
preflions ; mais fur mes Idées^ & fur ÏEnfenék 
de mes Idéi^s. Je reviens à mon fiijet. 

117. Ce ne /era peut-être pas pouflèf 
trop loin les diftinétions en Métaph^^fique, que 

de 
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et dîAîoguer deux chûfes dam une Sènfatbn 
qu^un Objet excite : Punc, ce qui caraSjrîJè cet 
objet, ou annonce fa préfence: Pàutre, ce qui 
détermine V^mc à a^r. 

Sî .L'AUTEUR de la Nature eut voulu 
que les Senfâtions ne renfermaflènt <)ue la pre* 
mîere de ces deux choies, PAme eut rcflTembié 
à un Miroir qui reçoit limage des Objets, & 
demeure immobile en leur préfence. Maïs lâ 

SAGESSE a fait PAme un Etre ^i!7ir; (3.4.) 
& ELLE a placé hors de cet Etre les Gau- 
les qui déterminent Texercice de fon A^hîté. 
£ L L £ a rendu TAme capable de Tlaijîr èc dé 
J^otilettr; &ELLE ^ misk Thy/ique du Plat 
fir & de la Douleur dans un certain ébranlement 
des Fibres^ ou dans un certain degré d*ébranle- 
ment. £LL£ a aînfî fubordonné Pyf^/V//^ 
de PAme à (a SenJîbiUté; fa fcnfibilîté au jeu des 
Fibres; le Jeu des Fibres à YyiSion des Objets. . 

1 1 8. Nous ne pouvons pas plus définir le 
tlaijîr ou la Douleur ^ qu'une Senfttion quel- 
conque. Nous fçavons feulement que toute 
Senfarîon tient à un mouvement ^ (17.) & qu^un 

mouvement ^us ou moins fort, plus ou moins 
^ ,: G 4 accé- 
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tccéUté fait naître la Doulenr ou k Haîfîr.^ La 
fhts légère Scnfation ne diffère du Chatouillement 
le phis vif, •& ccluî-ci de la Douleur que par le 
degré; & c'eft au degré du mouvetnent que ro» 
pond dans Vjime ce Sentiment que nous expri* 
îDons par les termes de Thiftr ou de Douleur^ 
comme c*eft à Xefpéce du mouvement, ou de la 
Fibre, que répond la' Senfation que nous c)cprî- 
mons par les tcrrnes codeur de Rofe^ ou iX Odeur 
d^Oeillet. Aînfi la même Fibre qui produit le 
Plaîfîr lorfque fes vibrations font accélérées dans 
un certain degré, fait naître la douleur lorfque 
ces vibrations font accélérées au point de/éparer 
trop les unes des autres les Molécules de la Fi- 
bre. La Douleur fera à (on dernier terme, fi 
cette Séparation va jufqu a la Solution de continuité. 

11^. J'he'site à dire un mot fur la 
QueftîoD, Sî DIEU ne pouvoir pas attacher le 
plus grand degré du Plaîfir, à la Solution de cont^ 
»«/><?, comme IL y a attaché le plus grand 
degré de la Douleur ? Ceci fuppofe évidemment 
de Tarbîtraire dans VUnion de TAmeSc du 
Coipsi & que les effets de cette Union QDt dé- 
pendu de la VOLONTE' de fon AU- 

TE.UR. 
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TfeUR. Je mé borne à faire là-dcflTus à meë 
Leacufs les C^eftîons fuîvantcs, fur lefqucllcs je 
les prie de réfléchir. 

DIEU a-t-IL pu vou/oir fans raîfbn de 
vouloir; ou SA VOLONTE^ s'cft-ELLÊ 
^terminée fur les Mes cpe LUI â offert SON 
ENTENDEMENT? Ce que TENTE N- 
DEMENT DIVIN .avoît jugé convenable 
pouvoît-il ne pas être, ou être autrement? Là 
iR(f^/(r des Jugemcns que DIEU a porté fur la 
convenance z-i-tWc eu pour fondement SA VO- 
L O N TE^ ' ou Ja I^ature des Chofes ? La Na* 
turc des Chofes étoît-elle diJimBe des lâées de 
L'ENTENDEMENT DIVÏN? Les J?/^ 
fences fonit-çlles* éternelles ? le« Rapports qui dé- 
coulent des EflTences font-ils immuables ? Les 
'Lotx qui réfiiltent des Rapports font-elles in* 
variables? (40,) Dependoît-îl davantage de 
DIEU de changer la Nature de$ Chofes, ou fefr 
EflTences, que de changer SES IDE'^ES, oiJ 
SA PROPRE NATURE? Si mommc 
pojjible ne différoît pafe de P^omme aSuel^ &^ 
qu il y eut eu quclcLe chofc dans THotorme 
pojjible qui eut pu être également bien, de dcjuis 

G S manie- 
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manières, comment U VOLONTE^ DIVI- 
NE cût-ELLE pu préférer Tune à Pautre? 

' Remarquez que je né confîdérc point ici 
les effets de VUmon dans leurs Fhs^ mais dans 
leurs Catijès. Il eft bien évident que la Dou* 
leur avertît PlSdividu de ce ^ui touche à la deA 
truftion de fon Etre : maïs fi cette' de ftruftîon 
eut été accompagnée 4^ Plaifir, comment TAni* 
mal cût-il confervé Ion Etre ? Voîcî donc pré- 
cifément l'état de la Qucdlon : Les Caujès du 
Plaîfîr & de la Douleur , & généralement dt 
tout ce qui fe pafle au dedans de nous , étoient* 
elles déterminées originairement par la Nature 
des deux Subftances, indépendamment de là 
VOLONTE' DIVINE? La fomme des 
Qucftions que j^ai propofées fur ce fujet le ré- 
duit à celle-ci : S^il n^ avoit rieo.dans la nature 
des deux Subdances confidérées comme pofftbles^ 
OU dans les IDE3S de DIEU, qui dé- 
terminât te effets de ÏUnm\ doù la VO- 
LONTE^ DIVINE auroit-ELLE tiré le 
principe de SES DETERMINATIONS 
dans la Formation de l'jffomme & de tous les. 
Etres Mixtes? 

120. 
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I20» Lejs Objets ïiZ^Smt ^z% immédia- 
tement fur rAmc : elle n'éprouve leur aftion que 
d\ine manière médiate^ par le miniftere des SenSé 
Le Tempérament des Fibres fenjibîes peut donc 
modifier Taftion des Obkts en diffèrens Individus* 
Ajnfî quand on fupporcroît une parfaite rejfem^ 
llaiice entre toutes les Ames Humaines^ il fuffiroît 
qu'il y eut de la différence entre les CorpSy pour 
qu'il y en eût auffi dans les Senfations^ 8c dans lè 
degré du Tlaifir^ ou de k Douleur. 

121.^ Je définis le Tempérament d'une 
Fibre^ ^aptitude plus ou moins grande de cette 
Fibre à céder à Pimprefïïon de PObjet. 

Cette apdtude tient, en général, aux propr^^ 
tions de la Fibre, & à h facilité qu'ont fes Molé^ 
cuîes de gliffer les unes (ur les autres, ou de s'é* 
carter les unes àts autres. 

Aînfî en fuppo&nt que 1-aélîon d'un Objet 
(ur deux Individus foit précifément la mcniCy 
celui-là fera le plus finfible à cette aftîon, dont 
les Fibres fercmt les plus mobiles^ 

St -cette mobilité eft excejfive^ ITndîvidu aufi 
une Scnfaiion défagjréabk ; les Molécules ten- 

dront 
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dront à fe défanir. (n8.) Si les Fibres n*ont^ 
. au contraire, qae (en peu de mobilité, Tlndivi; 
du ne fera affeâé que très fcMblemeot 11 le fora 
dans la proportion qui fait le ^laijtr (i i8*) Û 
les Fibres ont une molûtité tempérée. 

La même Senfatîon peut donc être agréable 
a l'un, & dé/agréable à Pautre; ou plus agréable 
à Tun, & moins agfcable à Pautre, dan§ uh rap^ 
port déterminé an Tempérament des Rbres dç 
chaque fujet. 

Enfin, entre deux Senfatîons agréables qu'é- 
prouve un Individu, celle dont les Vtbrattons font 
les plus accélérées^ fans Tètre trop^ raffeftè le 
plus agréablement* Je ne prétends pas exclure 
ici par le mot de Vibrations^ tpute autre efpécç 
de mouvement t j'ai déjà dît, (42.) ce que Ion 
doit penlêr là-dedus. Si je parle de vibrations, 
c'cft uniquement parce que ce mouvement paroît 
être celui que' Ton conçoit le mieux dans dcsFî:: 
brcs. Mais de combien de mouvemens diflerens 
les Fibres nervéufes ne font-elles pas fulccptibles ! 
Quelle ii'eft point la diverfité des Organes qu'el- 
^ compofentl Je me fuis auflî expliqué fur Tin- 
(erventioQ du Fluide nerveux ^ (31.) ^ fî je faî$ 

plus • 
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j)îus (buvent tncntîon des Ftbres que ^Ics Efprits 
animaux jC^eik qu'il me femble que'ilmagînadoa 
a plus' de pri(è farxeiles-Ià que fur ceux-ci D^ail^f 
leurs Tcxiftehce des Nerfs nWl point douteuici 
ils rombem fous les fens ; nous- Xuîvons à Toeil 
leurs principales Ramifications. Enfioi ils cça-* 
courrcnt certainement à la produftion desScnfa- 
ttons; quoique nous ne puiffioris pas dire préclfé: 
ment quelle eft la part qu'ils ont à cette producr 
tion, ai comment ils s^aiïocient aux EJpriU» 

122, La Statue aura donc plus êit pJatJîr 
à fentîr TOdeur de VOeilkt que celle de la Rojè^ 
Ç\ la première agite plus le Nerf OlfaiVtf fans 
cependant Tagîter trop. 

Je me fers tlê Texpr^ïiàn vague, Jkns^ ^Qgt* 
ter trop) parce que j'ignore la ^tt/7»///if demouve* 
ment Aécefiàitc à la produélion du plus grand 
(kgré dcTlai/ir dans chaque Senfatîon. Je ♦ois 
très clairement-que les degrés 4uTIaiJîr & ceux 
de la Dmkuriit compoiênt qu'une même Cbaî- 
my mais Je |ie^ois pdnt du tout ôû ônit le Plat* 
fir, & où commeiKe la Douleur. - < 

ï ^» QÉ Ç réfulte-t-iil dao» l'Aaje de dô- 
m Statue 4a<|ilB» ^ujdiLiBoiùs. «ie. Pbi&.:qaf 
-::cj deux 
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deux^Scnfatlons différentes lui font éprouver? 
c cfl la Queftion que je me fuis propofée dans le 
Paragraphe 115? & dont il faut maintenant nous 
^rocher de* plus près. Jai dit dans le Para* 
graphe 117., que DIEU a fait l'Âme un Etre 
a^^y & qulL a fubordonné XABivtté de cet 
Etre à fa fenftbilité ; c'efl-à-dîrc, qu'I L a mis 
dans la fcnfîbilîté de TAme le ^principe des détcr^ 
mînations de fon a^îvîté. Je vais donc examî- 
ner ce que l'on doit entendre fcî par i^Aftîvîté 
de TAmc, & approfondir ce fujet autant que la 
foible portée de mon Entendement pourrai me le 
permettre. Je commence par quelques confî- 
dcratîons fur TAfti vite en général .^ 

Jaî dclîni V;44mvité de TAme, (4.)' la ca- 
pQclté qu'a l'Ame de produire ^» ^e//^, tx. hors 
d'eUe; ou (ur (on Corps certains? ^^/i Ailleurs 
(46.) jVi défini \jilme une Fonl^xiXit'TuiJffance^ 
\mc Capacité d'i^ir ou de produire /:e7t^/itf effets: 
C^étoit tout ce que je pouvais dire de PAâivité 
de TAme en la çonfidéraiit fous ce point de vua 
général. L'Aé^ivitci des Etres, de qudque nature 
qu'ils ibicnt,ne nous cfl connue que par fes effets. 
Ce^ effets (ont At^changemenSy ^dcs modifications 
^ut fitf viennent à decEtres par llçt^efveoiîon) dii 

con- 
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cohféqucmmcnt à la préfence d'autres - Etres. 
Nous nommons j4gens les £tre& dans leiquels 
nous penfons qu'eft la Raîfin de ces changémcns, 
& cette Raî(bn nous eft auflî inconnue que les 
Eflenccs réelles* (20.) Le mot à'Aâim qui 
revient fi (buvcnt dans nos diicours n'emporte 
donc point la cQnnoiJfonce de la manière doût les 
ylgens opèrent, maïs (implement celle de ce 
qu'ils opèrent. Nous voyons des Faits; & tout 
ce qui eft au delà des Faits n'cft pour nous que 
ténèbres plus ou moins èpaiffcs. Toutes nos 
Théories de Caufes & ai' Effets fe bornent au 
fond à çonnoître VOrdre dans lequel les Chofês 
fe . fuccédent ; ou les Rapports . fuîvant Icfquels 
ïExiJîence , ou les Modifications des unes , pa* 
roîflcnt dêierminées par rExiftcnce, ou les Mo- 
dificationç des autres. Ainfi qua^d ce que nous 
nommons j4^ent dans la Nature , ne le feroit 
point ; quand la Relation des Caufc; 8c des £Fets 
ne feroit qu^une apparence, un Phènoméûé re« 
latif à nôtre manière de voir & de concevoir ; 
rOrdfe , ou la Smceffm des Choies n'en 'fcroît 
pas mpin^iéeilc, invariable, & n^en fbûmiroit 
pfis un fondement mdns iblide à tous nd^ 'rai*- 
fencemiot (7}* - ' . * ' '*•* 
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124. Mes Ixfteurs comprennent à pré- 
lent dans ijuel fens je prends les termes généraux 
de Caufe, d'agent , d'y^divité, d'^Bm: les 
réflexions que je viens de faire là-defiTus^ferviront 
à les prémunir contre l'opinion où^ ils pourrpîcnt 
être que je cherche les Caujes de ce qui fe paflfe 
au dedans de nous. Je cherche deis Faits: je 
compare ces Faits: je tâche à en former des 
Réjulfûts : mais, parmi ces Réfultats il ^en eft 
que je nomme conjeSures^ Joupçons^ doutes^ & 
<juc je ne donne que pour tels. 

Je vois une Senfatwn fuîvre un Mouvement x 
j*îgnorç ce que le* Mouvement & la Senfatîon 
font en ■ eux*mêmes ; mais j'étudie ce qu'ils font 
par rapport à moi, c'eft-à-dîrc par rapport à ma 
manière de concevoir. Cette étude me conduit' 
â reconnoîire que chaque Sénfation à un mouve- 
ment qui lui correfpond ; & que ce mouvement 
êft auflî dîftinft de tout autre mouvement, que cette 
Senfatîon eft diftinfte de toute autre Senfa/ion, , 

: .^;JE^. comparant l*s Troprktés à moi con-» 
tpc^r^ff,çft Etçe que ; je nomme le Corpr^ avec 
les Proff ietés à moi çoonHes- de cet lEtre que je 
nomnie \Ame; je découvre que ce$ deux Eones 

: . ' ne 



^c fon^ pas ée ihêvôe hai^e/^ J^oKferVe |cs f^/^ 
mménes qui rcfultent, dq \^tXJ^iony, 3< pour par- 
venir à démêler la part qiTa chacurT de ces Etres 
«à la praduétiûA de&Piifino&éites, fefià)^e^â^a^^ 
lyftr ou .-rfè âeecmpôfei^-^Jes^ Phénomènes. (9) 
Mais ce (ont .tpûjours des E^ets flijes L^aa^bfe, 
& janaaîs des Çoiijis. > 

Aif^> en me. repcjani^atteptif à tout qe qoç 
je découvre au dedans dj ^oi;; en comparant les 
diverfe's Opérations de. mon .CerveaUj^Sc, ceJ^çs de 
snon Ame qui leur corrclpondent ; en étudiant 
\sA r^)p<>its<&iies. QppQff6otu,^i fofpt x^i^elles j 
tîft cbtnjS^ant Jes unes avec ksi; autres, je parviens 
à £QC iifjpif eriUiie 'idée, àiâ. v^iité impÂDÛii&é, jde 
tOn/r^'Cfti dc.k liwlbn db cfeOpocélîoœ? & 
des Loix qui lcs,.dîr%çjDfc; JMk»îs ii^nfemè lififflt 
point dans PEfprît dat;tçîqdrç^ au* principe fecret 
de cetrè iîaifeh- où à (a'fcaui(eV';;wMW. Oiiand 




ne chei'dhe'^ôint à' fçavioîr, tpmmetit ilne-Fibrcr 



tommeti^ 
meut tfnë>^y(!fe.ï1brd - ' • •• ' /' •■^^^- ^ 






." fl^ome l H CH^- 



■^^ . WV • ^JF '^i ▼}▼ ^ ▼p » ^V • ^y wfjP fp wf* dPIf Wf . ftv fW 

IDe la FatuHê :àt/Sifm\ïif.m um 

• ■ '' *&è y^Qfitjfîm; St t^më e/? paffivè,' lorjqu'eîh 

apperçoit ou qu^èfleSctiu " ' . 

/■ ■ 

» » " ■ , 

.2)tf7tf Nature é^ flfcj ËflTcts (fe /Attfeniîpn» 

^ : 15:5:^ 'ÎE viens dVxpofer>mc6 Id^èp ht 

!ji j /i » y raBk)ké en général ^ J'iïî riidir 

c)ùé,le^l^ctfnt de vue fùbi lc<]tiel jcmeipropofé 

de confidérer telle cfe nôtre Etre. ^ Jovâs con^ 

tfciicr Pexamen de cette? aftivité» : * :. v^:; 



j • ' « • ■ « ' ^ 



J'ai' dît que Pajftmté de TÀme çft fo.capa* 
Cite qu'a: I Ame de prç>difîre en ellf & horj^ d'elle 
OY/urfmCor^^^ çffets. (4.) |'^ inféré 

dans cette Définition les mots en, elk^ pour me 
cônjprn^r .à 1 opinion des Philofop^Eçjs qui pea- 
iênrquç PAnic j/i^ modifie cUa-mèwfi^. f^u, Jonn^ 
elle-même les Senfations ca çonfégucncç; fju Jif/f 
des Organes, 
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Suivant cette Opinion, la faculté de Sentir 
çft une branche de TAftivité de TAmc, une mo- 
Jificatmde cette AéHvité; car, tout ce que TAmc 
eft. dite produire^ elle le prockiit par fon A(5tivité. 

JVi montré en peu de mots le fondement 
de Topinion dont je parle, lorfquc j'ai à\i^ que 
n appercevant aucun rapport entre un mouvement 
éf* une Senjàtion, je ne pouvois placer dans le niou^ 
vement la cauje immédiate ou efficiente de la Senfa^. 
iion (4.). Jaî un peu étendu cela dans le Pa- 
ragraphe 46. - 



• . « < t 



12,6. Il y a une n^anierc dç s'exprimer 
fur TAme qui ne me paroît pas bonne ; cVft 
quand on dit que TAmc eft pajftve lor^ju'elle 
apperçoit ou qu'elle fint^ La Taffivité^ fi je 

puis me fcrvïf de ce mot, cft dîre^ement oppoféo. 
à XASivitL Un Etre abfblument paffif, eift un 
Être dans lequel il ne peut s'exercer aucune Ibrte 
à^bSion. Jt4gir c'eft produire un certdn effet^ 
line certaine modification. Comment un Etre 
pslflîf feroît-it fufceptîblc de modification? Com*^' 
rtient la Fotce modifiante s'exerceroit-elle fur un* 
Stijet incapable de réJîJlaHce ou de rêaHion ?' 

Quand un Corps en^monvemérit choque uti 
V ) Ha Corps 
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■Corps ch f cj^. il lui -cpmmoniq\je de fon mou- 
vemgnt dîtiw.utieipriaporûoh relative .à. la vtte^ 
& WH mpf- .Hua Xiiiâaot où le Corps en 
repp^ eft cltfl^;"il -peut: être regardé comm» 
paflif;. il cft cependant bien évident qu'il ne l'eft 
pas,' puis qu'il réfifte au mouvemjeht en vertu 
de fa i^orcfV'/Vtr^/V'toûjours proportionnelle aux 
mafTes. Il eft encore impénêtruble; s'il ne l'étoit 
point, le Corps mû le pénétreroit intimement^ 
îes deux Corps ri'occuperoierit plus que le même. 
iLieu méiaphyJîque,cL\\ n'y auroit point de cona-, 
niunicaiion de mouvement. 

''^■■- 'jfe n*aï gartîé'de comparer- le chocded,eux, 

&>rps'|iîaaiori du; Corps fur TAriie. Je n'ai; 

pas oublié les réflexions que j,'ai faites fur ce fu- 

AfTurcriient le corps n'agit pas fur 

Tie iiri Cprôs agit fur un autre Corps^^ 

.me* n'cft.pas Corps: laSimplicifê du. 

le ppouye; le,' Sentiment eft .k«, le, 

uhiple^J^-) Mais,, jç conçois, qu*çn, 

5 d^-i'^^offt djfç i^Uàrps nçryçufcs, il ic; 

pafle. daes l'Âqi^ç. quelque chofe qui répondît 

cette a^on ; l'Apiç r^agst à fa : paniprc, & i'^/-. 

de cette, rffl^/off.çft çe.que nou^iw^irpqns jPer-j 

ception 
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tèptton bu Sénjhtion. Entf eprertdre dVxplîquer 
6e que c^cft qtte cette réaftïon de PAmc, voulbît 
fendre ratfon de la manière dont fc forme là Per- 
ception ou la Senfatîon, c'eft vouloir rendre raî- 
foti de là manière dont TAme eft unie âû corps. 
Nous ne fôranaes pas faits pour = pénétrer cb 
tayftére (46^). ' • 

127. .Ceux qui pour expliquer Izfinnar 
tton des Senfatîons ont fuppofé qu'elles exidoieni: 
déjà dans l'Ame, & que le Corps ne faifoit que 
les développer ; ont coniparé tacitement ce qui fc 
pafTc dans un Etre Jtmpfe avec ce qui ife pafle 
dans un Corps organifé. Mais, quelle coini^a* 
faifon peu>on faire entre cô qui fe paflè dans un 
Etre fimplc & ce qui fe paflTe/daïas.un Corps orr 
ganifé l Qg'eft-cc, que des Senfatîons renfermées 
dans l'Ame, & dont elle n'a ^ovàt \z con/èjencç^ 
Qu'eft-ce que des Senfatîons qui fe développent ? 
Maïs en voîlà aflcz fur bifé Opinion qui û*à d'au- 
{té fondement qtie nôtre ïgnôraHcé îur la mamèrè 
dont le Corps 'îrifluç fur rÀnicr. 11 arrive tôïiè 
les jours que ' lors quW a toufu ènféiïft^^ 
termes dont bir a les idèési tth's'îtûâ|1t]Iç ivtk 
mià qd elqtèf cfidfé dans la Nature; V 



\ 
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128. Ce nVft donc point du tout de cette 
forte d'Aôtvité par laquelle Ton peut concevoir 
que l'Ame produit les Scnfatipns» que je veux 
iïi'occuper ici: j'ai uniquement en vue cette Aùh 
vite que j^ai fuppofé, que l'Ame déployoit bots 
d^elle^ ou fur (on Corps (4. 25,) & qui a été fub^ 
ordonnée à la Faculté de Jentir. J'ai déjà expli- 
qué ce que j^ntends par cette Subordination: 
(117.) je fuis appelle aftuellcmciit à m'étcndrc 
un peu plus fur ce fujet» 

,129. Quand je dis que l'Ame agit fur 
Jon Corps i je dis que l'Ame tmdtjîe YétztaâucI do 
jfbn Corps. 

Jentends en général par cette modification^ 
tout changement qui fufvient au Corps, ou à 
quelqu'une de fes Parties en conféquence de Pac* 
don de l'Ame. 

r 

Et comme je .ne puis concevoir dans le 

Corps aucune modification qui ne foît reflet d'un 

mouvement 9 je fuis, obligé de fuppofèr que l'Amç 

produit .du mouvement dans fon^ Corps, ou dans 

iguclqu^unc des, Parles de Ton Corps. Je- donne 

donc le nom de /Vre mff/r/Vir.iL. ^tte aâivité 

de l'Ame. 

: i Je 



Je pourrois me di(pèh(ef de le dîre^j 11 vaut 
mieux cependant que je né nbf'eh difpehfë point ; 
PAme ne mût pas à la mànîcte du Corpsj puîP 
qu'elle n'eft ^zs Corps: (46.) maïs Teffet de (k 
Force motrice a un certarp rapport (40.) à Pe^et 
de la Force motrice du Corps* Je m^cxplîque: 
je fuppolc que la Force motrice de l'Ame produit 
fur les F\brcs Jènfîbles des împreflîons fcmblables 
ou analogues à celles qu^y produîroît rAftîvîtc 
des Objets, ou des Corpufcules qui en émanent 
j'ai déjà înfinué cel^^ lorfque j Vi parlé de la nailr 
fancc de V attention dans le Chapitre VIL (53.) 

130. Mais, cette Aôîvîté , que je fup- 
pofc que l'Anie exerce fur les Rbres, eft en foi 
une Force indéterminée : c'eft un (Impie potevoir 
d^cgtr^ .ou de produire certains effets; & ce h'cft 

point tel QU tel effet en particulien * 

• i 
Comment Jonc PAftivîté de PAme eft-éllc 

déterminée à produire un ^er/^rV/» effet plutôt que 

l6ut autre effet, qu'elle pourroib également pv^ 

duire? Comment la Force motrice de PAme eO> 

elle déterminée à mouvoir une Fibre plutôt que 

toute auae Fibre qu^elle pourroit égalenk»tmoa- 

H 4 voir? 
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voir? -X^jeHe eft, enuo'tnot, li.mfi» Ji^finte 
^cs déterminatms ^eilA^ivité ik TAme? Mon 
Lfâeui: v(»t que je. tpvjche à une QueAK)Q imt 
pçftantc, : 

- • • . • 

, 'H > . . 

■ ; ; . .. ...» 

T31. Un ^tte Sentant ne peut ètredéter-: 
miné à agir qu'en Vertu dune ^erceptm^ o\t 
cTune Senfation agréable. ou défàgrcabic donc il 
cft afFeélé. V^Sflcn, de cet Etre eft un ^/ 
(124. 130.) qui doit avoir fon principe, ou fa, 
râjjonàzn^ quelque chpfe qui a précédé immé- 
diatement: (7.54,) Refufer d'admettre cela, ce 
fcroit fuppofer des effets (ans caufcs. 

Cette choie qui a précédé l^aftîoii ; cette 
choie qui a en foi le principe, ou ta irûifon dé 
raâtot) y eft une Perception , ou une Senjation. 
C'eft ce ^ue jVi exprimé en d'autres terfties, lorA 
que j'ai dit que ÏJÊSivité a été fab^vdonnée à 
h^.fenfibilité (u;.)- 

Jl fercMt contradîftolrc à la nature d'un 
Etfc fentmt quiï fat inJiferent au Plaifir & à k 
Douleuf; qu'il éprouvât /W//^rrwiiitf«/dîfFéren7 
tes Sen&tioc^, <>ii dîfférens degrés de h tnènic 

■ ■■• : -^. -Cet 



* Cet.Ëtre nepeut dijîit^uer une Sealadon 
d\ine autre Sen&non, our.uii d^ré d'une Seo^ 
(âtîoD duD aijitre degré ..de là même Sdifadob} 
qajl nt préfère xxic Senfatiônrà une autre Sent 
fâftion) un degié à un autre degré dans.le rap4 
port qu'ont cette Senfàtîon ou ce degré avec cd 

qui conftitue en lui le Tlaifir;^ï6. 120. 121^)1^ 

• • • 

l] Effet immédiat de cétl;e préférence cil 
i attention que TEtre donne a la Senfatjon, çij 
au degré de Senfarîon qui lui procui'ent le plus 
de plûijîr, (53.) / . 

•■•,/■• . . '. . 

132. Ces Principes polés^ je reviens k 

ma Statue. Mon Lefteur ne m'aura pas fans 

doute foupçonné de l'avoir oubliée. Il aura 

Compris q[ue je ne l'ai quittée qvit pour chercher 

des Principes propres à répandre quelque clarté 

for là Situation où je l'àî-iaifféè, (113.} fmk 

été conduit par la nature de ifmn fujet, & pd? 

la fuite de mes méditations, (ï f4 i I7.)^à parléi^ 

de l'Aftivîté d& PAme. J'étois donc obligé ce 

fixer mes idées- Tht cette Aâi^té^ 8c fur les cau^ 

les qui en deterriHnent rexçrclce. Je Pai /faitj 

(117, 123. 1^4, 5, 6. 7. 8. 9t .J(30. i3i.)6ccei 

H 5 que 
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qaè j'en aï dit me paroît . répondce à moti but. 
En entreprend Vjéidjfe des Opéradlons dé 
nôtre ' Etre, ]û de me ^rc(crîre pour régie d*a^ 
naiyfer toutes les C^cïKons un peu îrnportan-^ 
, tes qui ndtroîent naturellement les unes des au- 
tres. Ces Qucftîons une fias analyiecs, je ferai 
dUpenfé d'y revemr, & j'aurai des Principes pouf) 
l'examen de toutes les Queftions analogues. Mon 
Plan n'eft pas de tirer tout de mi Statue : mon 
Plan eft d'appliquer, tout à ma Statue, & de Cm- 
jplîfier aînfî mon fojet, (là 12.) 

133. Il .faut maîptenant que je remette 
fous les yeux de mon Lecteur U Situation où 
j'ai laîflTée nia Statue,. 

Elle épretuvoit à la fois deux Sen^tions 
, différentes : l'une, étoit excitée par la préfencc 

d'un O^i//^/ ; Vautre, étoit rappelléc par celle* 
. çî, &: c^te $çn&|ion rappelléc étoit une odeqr 

^clUfe, (88. 90.);,. 

'^ faî fuppofé que l'odeur ;de rO^/7/rt étoit 
fHus agréable à la Statue que Ivdcur de la Rojè^ 
& j'ai montré comment cela poûvoit être^ 
tr22.)' Là-deflus, Je me fuis propofé cette 

- > </ — Quef- 
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Queftîon: (liS-) que réfulé-t^il ians PAmeûê 
-notre Statue du plus ou dunwins deVlalJirque 
deux Senfations différentes lui font éprotever? Ceft 
cette Queillon qui m'a conduit à Tocamen de 
rÂéllvité , & cet examen me ramène à cette 
Queftion, 

134. La Statue dijiwgue donc les deux 
Senfations qui t'aficAent ajluellement. Elle 
fcnt que Tune raffefte plus agréablement que l'au- 
tre. Elle fe complaît donc plus dans luqe que 
dans l'autre. Elle préfère donc Tune à^Pautre. 

Maïs; qu'eft-ce que cette préférence? quels 
effets réfultent de cette préférence ? Voilà ce 
qu'il s'agît d'approfondir. Je n'ai qu'cfHeuré ce 
lîijet dans le Chapitre VII. (53.): je fbîs mieux 
placé ici pour Panalyfcr : j'en ai averti, (53.) . 

igi'. Cette préférence que la Statue 

donne à la Senfadon qui lui plaît le plus, eflunc 

a8ion que la Statue exerce fur cette Senfâtion. 

Préférer n'cft pztfentir^ c'eft^ déterminer^ c'eft 

agir. La préfélrence ne peut être une modificà* 

tîon de la Faculté de fentir : les modifications de 

cette 
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cette Faculté ne font que des Senfatiam^ & dcfe 
éegrts de Senfations. Un Être qui éprouveroît 
des Seniàtions, & qui ne ferait point atlif feroît 
(^jnplement affeBé ; (117.) & il ne réfulteroît 
autre çhofe, aà dedans de lui, de la diverfîcé des 
împreffions qu'il éprouveroît, que le pîaifir ou la 
douleur attachés à ces impreflîons,^ le rappel de 
CCS împreffions les unes par les autres en vertu 
d'un enchaînement fhyjtque indépendant de V^me. 

Maïs : TAme de nôtre Statue eft douée 
d'Aftivité : j'ai bien défini ce que j'entends ici, 
par ce mot : (128.) la Statue peut donc Je dé- 
terminer pour la Senfàtîon qui lui plait le plus : 
PejfféiAt cette détetùiînadon eft Vyîttention que la 
Statue donne à cette Senfation^ ( 1 3 1 .) 

136. L'Attention eft donc une »w- 
diJicatîoH de Y^Bivité de l'Ame ; ou, Jjoûr m'ex- 
primer en d'autres termes , elle eft un certain 
exercice de la Force .motrice de l'Ange fur les R- 
bres de fpn Cerveau. (129.) 

Si mon Lefteur douloit de cette vérité ; s'il 
foupçoQnok que jç mets^^plus de pbyjique dans 
l'Attention qu'il n'y en a en effet, je le rappel- 

lerois. 
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lèroîs à ce qu'il a lui-même éprouvé lorfqu'il a 
donné Ton attention à quelque Objet 

H a détourné les yeux de deflus les Objets 
cnvîrohnans: il a affaibli par là Pimprejflon de çe$ - 
Objets, n zfxê fa vue fur TObjet de fon At- 
tention : il Pa concentrée fur cet Objet : il a 
tendu YQf^aiXKt fur cet. Objet, fi je puis ,m'cx- * 
primer, aîjpfr.; 

Tout cela ne prouve-t-îl pas î intervention 
du Corps dans Tafte de V attention ?.y[3\^^ÇL 
mon Leéteur vouloir une autre preuve' de ce 
Fait, je lu] rappellerois encore o^'W^i c9i fatigué 
lorfquTl z 6xé trop long-tcms fa vue fur un Ob- 
jet. Cette fatigue 'â pu même aller juf^u'à la 
douleur f.içk qu'il ^it çpnfidjéré cctObjei; éçs yeux 
de rEffMfit, ou qu'il ^ait ^onftdéré. dçs.y^ux di| 
Corps. Or; cette f^tjgiji^f, cette doulçujf p'ont^ 
elles, pas leur Siège dans les Organes ? 

Jînfiç^jj, comment remédiert-on, à. ce^Ç; fâ.-v 

cha«getteKf;. 4'X:)h\tt. ..^prç-quoi par. IçrÇçposî; 
e'eft qu'il, çft une ceffation d'yfB'm^ t < l^orfoufe 

elle 



\ 
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çUc aglfToit , la teîtjtou qu'elle leur a imprimée 
diminue^ s^afoiblit^ s' éteint. Pourquoi par le 
changement d'objet? c'eft que l'Ame n a^t plur 
fur les mêmes Fibres. Chaque Perception a des 
Fibres qui lui font appropriées^, (yy. 78. 79. 80. 
81. 82. 83. 84. 85.) 

137. L'Expe'riencê prouve donc, que 
Vj^ttention tient à un certain exercice de la Force 
motrice de TAmc for les Fibres du Cerveau. 
(J36.) Je puis donc avancer avec fondement^ 
que rAttentîon que nôtre Statue donne à la Sen» 
&don qui lui plaît le plus, eft une a^im qu'elle 
exerce fur cette Senlàtion. Voyons,, à prefent, 
ça quoi confifte cette aftîon, 

j^gir\ c'eft produire un certain effet : (123; 
124.) l'Ame de la Statde ptoduit donc un certaîtf 
effet for la Scnfetion qui ^occupe. 

• • » . • 

Mais; cet effet TAmc le produit hors d^elle^ 
où furyS» Corps^ (128. ^119.) Ce h'eft pas fur 
k Senfatîon inême que l'Aine agitj puîfque cette 
Scnlàtîon n'eft que TAme elle-même modifiée 
d'une dertaîne manîeic, (36. 45. 46.) Ceft 
donc fur les Fibres dontf le mouvement prodiHt 

la 



USanfitim, (17^.21.43.) ^uèTAmc exerce Iba 
>éS/w/^ (129» 13b. 131.)- • ' 



» t . •••_•■ . . - ^ . 



; 158» Quel effet PAmc froduk^Ile fîir 
cssi Fibres ? Pour parvenir à Je'connoître en gé^ 
néral, j'ûbCrrve ce. qui rç^/fe de V yittentmqgié 
je 4onne à un Objet prçféfablement à dîautres 
^jets que JVi en ' même tems (bus les yciix, Sç 
^ûê Je fupppFe faire fur moi .une împrdfion a 
féû pirès^ égale. ' 



• »■• .'.. •. '• ••• 



«'•»' '■ .. ^* f ■^ 



Déterminé par quelque motif, (130.) "^ 
ifckiher mon attention à un de ces Objets, je fixe 
mes yeux fur lui, Auffi-tôt la Tercej^îm dç 
itï Objet devient plus vive : les Perceptions idêaf 
Objets voifihs ^i^oibkjffefa. . Bientôt je Tfphs à 
décDiivrir ^ns cet Objets des iparticularités qui 
mVoient d-abord échappé. : Â inefure que mon 
attention redouble., les împreflîons de l'Objet^ 
fortïjîent tx.Je multiplient. Enfin ; tout cela croît 
à un tel point, que je ne fuis prefqùe plus affêiftç 
que de cet Objet. \ [ 

-:... ^ } ' . ' ■'■ . ' i : 

•' ^39- Voila des Faits; qû^efl-ce que cei 
Faits ttous apprennent: que TAiitintidh aujgménte? 
^/»/f^/e des môuvemens Unprîinés par. le^Ofe^ 
-\ jets. 



îçç;^.., ^Oq ne pept.fe f efufef :à ,eett|p ,con(ëqt3tetî| 
ce. La vivacité d<s Sepfationç^ çft pçceflaiiï^ 
ment proportionelle à Pintenfité des rafouvemens 
^ k^CKckoDt >.Une Senfatlob saffoibtit à me- 
* fijçp G^t VzBlvoxx de TObjet dimirmt; & cette aâîoo 



' • • - ■ ♦ f 



", ' "En un mqt; M I E U à;yant . attaché !li^ 
Sénjatiçns a des Mç«T;f^^^^^ X^f^^f^ & le 

^^r? de la Sen&tîon doivent détcrrpiôer Pefpéçb. 
& le degré du mouvement. 






;. :: I40, LojisJdojcic que je Yois à la foî4» 
plufkiir^ Objets^ 8c que je fuppbCb que tous cea 
©bâct3 ip'afFeftiîntl peu près' égaltfmœt; (138.^ 
j6 i^iuppolç :pail:\Cêla .mênse^ q6e ïinicnjkr àié^ 
îoouiKmeQS quect^ des Ot^^s iuipnxnent ib 
ama» Oi^gane, efi Â pràprès la oïêisie; a 

\ Te ne puis donc //r^ détermina èi donner 
mon, ,attentîop à yn <k cçs Ohjets, , qu'en vertU;;'* 
de quelaue* motif étranger à iaâioB.de cet Obr 
jet ; puîlque je fuppofc que tous'les" Objets que 
jJ4 pré/eoç^ ^foijs,. îçiffcnti à feu près afec la 

^WÇii^rÇÇ*! rïft.4JMi /p» ^f^^. parce .que j<j 
î ,; entre 
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entre toutes ces a^ôns. Il fuffit, pour le ca< 
que j'examine , qu'il n'y ail pas entr'elks dea 
différences cap?ibks par elles-mêmes , d'exciter 
TAttcntion. > 

Vattention que je donne à un Objet par 
préférence à d'autres Objet€, que j!aî également 
fous les yeux, eft une modification de Yy^flivite 
démon Ame, (135:. 1^6.) Mais; cette Aftî vite, 
eft en fit indéterminée, (130.) klle ne peut fc 
déployer fut certaines Fibres\ qu'il n'y ait up^ 
rftifin capable de lui faire produire cet cflfct 
(f 3ï.) Si donc l'Objet 'rfejtcite point par ^/. 
pémeftaon Attention, il faut que' celle qcré je 
kii donne foit Yefiet de quelque motifi étrangef 
à l'Objet. C'eft ce que j'ai voulu infintrer dàqà 
le Paragraphe 138 ; lorfque j'ai dît : déteriïiîné 
par quelque motifi^ &c, 

« • 

141. De^s qu'un tel motif exiùe^ mort, 
jfttentiçn s*cxerçe. Mon Ame rét^it finr hs, 
Fiires <^ç l'Objet tient en mouvement} (129.}) 

& par cette réaction elle augmente ïintenfité 4u: 
mouvement ' ■ i . 

L^^ néçëf&ire dé cettd atigtnéfitatîon de 
'^*îme I. \ jet 
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Jet plus vive; car, le mouvement auijucl la Per^ 
ception de cet Objet èft attachée^ ne fçauroit 
iicquçrîr plus de foroç que cette perception n*ac^ 
quîerre plus de vivacité, (139.) Touteft ici rc? 
latif, <)u proportionnel. 

VObjet efl: un compofê de différentes 5P(7r- 
i/Vj, qui n'âgiflcnt pas toutes fur ÏOrgane avec la 
Àieme force. La. Perception totale de l'Objet 
éft donc un compofé d une muUitudc de Per- 
ceptions partiales qui ont chacune leur ^^r/ de 

mouvement 

. ■* • * ■ 

\} Attention que je prête à cet Objets augmcn* 
te Tintenfité de tous ces mouvemens particuliers^ 
Ccd par cette efpece de Méchanique que je viens 
^ découvrir dans l'Objet des particularités que je 
û*appefcevoîs pas lorlque je ne X^di/linguois point,, 
par TÀttentîon, dés Objets voifîns, (13B.) 

Quand on dit que pour voir, il faut regar* 
deî, que pour entendre il faut écouter, on ex- 
|>r!me cette rêaêlm de VAttic fut les Fibres qu*uft 
objet tient en mouvement. Il y a DiJîraBion par 
rapport à cet objet, toutes les fois que cette réac- 
tion eft nulle: elle eft nulle toutes les fois que 
FAme occupée d^autres Objets , concentre toute 
fonAftivîtérur lesFibre§appropriéc« à ces Objets. 

, . Les 
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» 

Les R-iglet que la Logique prefcrît poijr 
augmenter ou foulager rAttentîon tendent toutes 
à réunir fes efforts fur un petit nombre de Fi* 
bres. Si j'entreprenoîs îd de faire ran^ly,ïç de 
ces Régies, je montrcroîs qu'elles prouvent elles- 
mêmes la probabilité de mes principes* 

142* A mefure que la Perccptîoii de 
rObjet devient plus vive par TArtentionJei^Pcr-' 
ceptions des Objets votfns s^affoibliffent ; & c^eft 
là un autre effet de TAttention, (138.) dont il, 
faut que je rende raifon par les Principes que je 

viens de pofèr» 

• 

Les Fibres /enjïbles & mobiles ont be&ia : 
^Efprits poui; s'acquitter de leurs fondions. 

Tout ce qui tend à augmenter ou. à dîmK 
nucr la quantité du Fluide Nerveux , (^i^) aug- 
mente ou diminue V^êivite des Fibres^ 

I-e Fluide Nerveux le dîftribue donc awx - 
Fibres dans un certain rapport à hjommed^^ioa ' 
qu'elles ont à exercer* 

La fmntité du Fluide Nerveux cft ditemi^ 
nk. . Il nc^peut dQPC./e porter ep plus g«in<k 
abondance à eortaines Fibres, que <x A^ fpU en . 

-: : 1 2 dé* 
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«Jéduélion de ce que les Fibres voifines auroient 
pu en recevoir dans le même tems. 

Vjlttentiùn augmente le mouvement des 
Fibres fur lefquelles elle agit, (138. 139.) Cette 
augmen^tion efl: d'autant plus grande, que TAt- 
tcntion eft plus forte, ou plus foiitcnuc. ^ 

Lej E/pHts dérivent donc des Fibres voifi- 
nes, vers celles fur lefquelles l'Attention s'exerce.' 



r. 



Cette Jmvatm, proportionnelle à la quan- 
tité du mouvement imprimé par PAttcntion, peut 
aller au point que lès Fibres voifines (oient trop 
appauvries d'Efprits, pour faire fur l'Ame une îm- 
préflion fênfible. Cette imprejQlon peut devenir 

nulle, ou preique nulle par rapport à l'Ame, (i 38.) 

< 
143. VoiLA^ une explication purement 

méchanique ; mais, qui s'accorde avec une vérité 

que la ^hyjtohgie avoue. Ceux ^e mes Ledeurs ' 

qui ne goûteront pas cette explication pourront 

lui préférer celle-ci, ou les réunir^ 

La Faculté defenttr eft bornée^ comme toutes ' 

les Facultés de nôtre Etre. Les bornes de ces 

Ricultés (ont celles dû Sujet même dws lequel 

elles réfidcnt^ • 

Lor(^ 
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Lorfque l'Ame cft afFcflée d'une Perception 
très vhâj & qu'elle éprouve en même tems une 
împreffion très folble^ elle ne peut éprouver cette 
împreflîôn pr-écifément comme elle l'éprouveroît 
fi elïe n'étoit pas afFcftée en même tems d'une 
Perception très-vive. Parce que la Capacité de 
fencir eft limitée ^ le partage laiToiblit : Une îm- 
preffion très forte éteint, ou abfbrbc une im- 
preffion très foîble. 

La Faculté de Sentir^ ou d^appercevair eft 
une Force qui fç proportionne à la quantité du 
mouvement de chaque Senfotion^ ou de chaque 
^Perception. Mais; Pintenjîté d'une Perception peut 
devenir telle par Yj^ttentiouj qu'elle confume, pour 
ainfi dire, toute la Force à^appercevoir; en (brte 
qu'il ne refte pas aflez de cette Force pour qu'elle 
puiffè fe déployer en même tems fur d'autres irn-^ 
prejfions. Ceci varie dans le rapport des intenjttés^ 

144. Je viens de traiter de V ^ttention^ 

entant qu'elle eft excitée par quelque motif étran^ 

ger à robjet, (138. 140.) Mais, fi entre plufieurs 

Objets que j'ai en même tems fous les yeux, il en 

cft un qui flatte plus agréablement l'Organe, cet 

Objet excitera par lui-même mon attention. Le 

I 3 plaijir 
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r 

pléfir attaché à Kmprcflron de cet Objet, (m 8. 
120. 121. 122.) fera le mottifcim me déterminera 
à lui donner mon Attention. 

Mon Ame réagira donc fur les Fibres que 
rObjet tient en mouvement, (137.) & elle réa- 
igîra avec d'autant plus de force que TObjct lui 
procurera plus de plaîfir. 

V Effet eft proportionnel à la Canje. Plus î^ 
y a d^intenjtté dans la Caufc, plus il y en a dans 
l'EfFtt. 

Le Tlaijtr ejfl la Caufe qui détermine PAmc 
à agir^ (117. 131-) Pltzs un Objet renferme de 
Plaîfir, plus TAttention s'exerce fur cet Objet. 

- 145-. UAme de notre Statue réagit donc 
for lc$ Fibres dont le mouvement lui procure plus 
dePlàifir, (122. 134. 135. 136. 137.) Par cette 
rêaRipn la Senfatîon de l'Odeur de V Oeillet devient 
plus vive; ( 1 38.} & plus cette Senf^tion acquiert 
de vivacité, pïus l'Attention augmente. 

Cela peut aller au point que la Statue ne^ 
foit plus, ou prefquc plus affeftée de POdeur do 
^^f^y (135. 141.) réveillée par celle de rOe»/7/rfy 
(87. 88.90.) 
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ÛL'^ ^ ^ '2ii' ^ ^ :J^ ;l^ ^' J^'^ ^ >E& 2£' ^ âl& 

CHATITK-E XII 

©tf /« VoIontrC' dé la Liberté. ■ 
Erreurs fiir ces Facultés, 

Examen de f Opinion de Mr. VJlbbê de ÇONy 
IDILL^C fur la Liberté. 

Réjlepcîons yfur rAnalyfc de rAmc. 

146. T Tn Etre qui préfère un état à un 
. autre état, & qui afft.^coàÇ&* 

quemment à cette préférence,' eft unEtréqiii à; 

une Volonté^ & qui Y exécute. 

Au moment que la Statue a éprouvé ky?^ 
cQnd0 Scnfation elle s'eft rappellée la première^ 
(87. 88, 90,) elle a préféré l'une à l'autre j 
( 1 1 5. 1 1 6. 1 34. 1 35.) & agiflant en conféquencc 
de cette préférence , elle a donné fon Jiftention 
à celle qui lui a plû davantagei (i3J^.'i3Ô.) 

La Volonté & la Liberté ont donc com- 
mcncé à (è déployer dans notre Statue dès la 
féconde Scnfation. Je fuis donc appelle ici à 
m'explîquer fùf ces deux Facultés. , 

I 4 136. 
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147. Vouloir cft cet aâç 4 »p Etjc 

Jèntmt^ QU intelligent y par lequel W préfère entre 
plufîeurs manières d'être celle qui lui procure /r 
^/i» j d^ /^/>«i ou /?. m^/»/ cie mal. 

La F(?/(Wf/^ fuppofe donc la tùnnoijfance ou le 
Sentiment de différentes manières d'être. La Vq- 
lônté a néceflàîrement un Objet. Il n cft point 
de Volonté^ où il n*èft point de ^^//^« ^<? vouloir. 

Aîïifi un Etre qui n*auroît pendant toute là 
Vie ^xxT^même Senfatîon, & qu'un même degré 
de Seofation, nauroit que la capacité de vouloir^ 
^ point du tout de Volonté. 

La Volonté eft donc fubordonnée à la Fa- 
culté defintir^ ou de connoître. Ce font les Sen" 
JhtionSy pu les ^ePceptions qui déterminent Pexer* 
cice de la- Volonté^ (131.) 

148.^ LX"Fo/(?«réeft donc ^/t;^; elle /r^- 
./efe un Objet à un autre Objet, (131.) L'Ame 
n'eft pas bornée au fimple Sentiment qui réfulte 
en elle de Pimpreflion de différens Objets fur (ci 
Organes ; mais j elle Je détermine pour celui dis 
/ficcs Objets dont VatJion eft le plus dans le rapport 
qui fait le Tlûrpr^ (i 18. 120. 121.) 

^ ^ 149- 



\ 
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149. VEfFET de cette détcrmjhatîdn 
de PAme^ Vj4Be par lequel ^exécute cette volonté 
particulière^ font un e^et^ un a5^ de la Liberté. 

La Liberté eft donc, en général, 1? Faculté 
par laquelle PAme ^x#ir«/<? fa Volonté. 

Aînfî, \i Liberté e^ fiiborionnée à la Volonté^ 
comme hVoloiftéyc(kkk Faculté de Sentir^^i^y.) 
Cette -Ftfr///// l'eft à IV&o» des Organes; {ij.l^ 
i^. 21.) cette i?(î?/(7», à celle des^bjets. . 

150. Mais P^«»tf »Vx^^//if^^ Fà/w/^ qu'eu 
tf^^»/ *^rj i/V//(f, ou ïnt/m^arps: {^2$.) Lfi 
Liberté eft donc proprement, cette /orce motrice 
(129.) que V^me déployé, au gjré de {^Vohntê^ 
fur fes Organes^ & /^r 7?x Organes fur tant 
é'Qbjets divers. 

La Liberté eft donc en foi indéterminée. 
Ccft une fimplç /Vr^, un fîropley^^^mr </*tf^/ri 
0ti.de mouvoir. La Fi^&w// détermine cette i^e?r^tf 
4 s'appliquer à /^/, ou /^/ Organe, à telles^ ou 
/fZ/fj" Fibres," >, 

- II fuit dç 1», que plu$ ks ()i^«£sr, fur lefl 
quck la Z,/^^ s'exerce, ibw «màttux ècvariés^' 

I i" plus 



13» ESSAI ANALYTIQUE 

plus- là Liberté à d'étendue^ plus les effefs font 
noueux Se diverjtfiés. '» 

J'entends îcî, par les Organes^ non feule- 
ment les Sens & les Membres ; maïs encore toute 
la Mêchanique éw Cerveau qui feft aux Opérât tonx: 
de XEfprit^ & qui correfpond aux Sens y (^o,) 

. La JF(?rf^ motrice tH donc a^^»/ /d» rapport à^ 
Qrgct^tes ; car, Us Organes, font jw«j par cette 
JFbrc^, Les Or^tf«^x font donc auflS^i7;!rj /^ rfl^* 
^r/ de la Force motrice ; il n y en a pas plus que 
cette Force rien peut mouvoir] & ils font /^/x 
qu'elle peut les mouvoir. 

• • • # • 

151, Ainsi, dans un Homme réduit au 
(eul fcns de \ Odorat^ h Liberté eft reflérréc dans 
des bornes fort étroites. Cet Hommç,a un grandi 
nombre d'autres Organes ^ mais les Senfations ne 
lés ayant point encore manîfeftés àfon Ame, la 
Liberté ne peut Je déployer fur ces Organcsi 
(147. 149.) Cette Faculté eft donc concentrée 
àzn%\AttentiQt^ que PAmé donne aux Senfations 
qu'elle éprouve par ÏOdorat. 

Nous Pavons vô:- (135^. 1:3 d. 137.) ï'-^'" 
tention eR. Pexcrcicc de hForceniofrice furcertaî:- 

- nés 



X 
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nés Fibres. L^Âttention ell donc un aSedc 1%, 
Libertés Cet affe a fa raijon dans le TJaiJîr atta^, 
ché à la Senfation^ (i3i» 144' ^4i'0 

152. L'Auteur de \ EJJai de TJycholoh^ 
gte paroît avoir eu les mêmes Idées que moi fur 
\ Attention * & fur la Liberté* Mais, je ne 
trouve pas qu'il fe foît exprime exaftement fur la 
Liberté dans le PaflTage qui fuit. ** 

„ Nous fentons que nous pouvons mou» 
„ voir la Main, ou le Pied, confidérer un Objet 
^, ou nous en éloigner, continuer une Aâion ou 
„ la fufpendre.^^ 

Ces cxpreflîons de nôtre Auteur font au. 
inoins tf es équivoques. La Disjonétive ou^ laide 
entendre que la Notion de \z Liberté renferme le^ 
Pouvoir de faire également Jeux, ou plujteurs cho- " 
fès, de mouvoir la Main ou le ^ied, de continuer une 
ABion ou de la fufpendrey &c. 

Certainement, fi Ton y regarde de près, Ton 
reconnoîtra que la Notion de la Liberté ne ren- 
ferme point cela. La Liberté eft le Touvoir 

i'agir 

* Page 18. k, 19, 

* Page 157. 
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d^agiti ou de /aire ce que Pon veut. Tout le mon* 
de convient de cette Définition, & nôtre Auteur 
Padmet auflî. * Il n'efi donc point ejfentiel à la 
Liberté qu'elle s'étende à piuficurs cas, quelle ait 
une certaine latitude. Ce qui lui eft ejfentiel^ ce 
qui la conftituc, c'cft <ju'elle foît un Touvoir 
d'^agtr fuhor donné à la Volonté^ (H9-) 

L' Auteur Ta bien reconnu ailleurs, lorfqu'U 

a attribué la Liberté aux,Enfans, ** & aux 

Animaux***. En effet; riî////r^ immobile fur 

la Vafc, & qui ne fait qu'ouvrir fon Ecaille pour 

recevoir PEaû/dc la Mer, a une L/^^r// auflî 

réelle que la nôtre. Elle fait ce quelle veut\ 

& fa Volonté cft d'ouvrir fon Ecaille. Cette 

Volonté eft déterminée par une Senfation ^ celle 

de ta Faim. 

» - ■ « 

153. La Liberté ne confifte donc pas à 

powvoir agir de deux^ ou de plujteurs manières j 

mais, à.tf^/V. Elle ne confifte pas dans le Choix; 

roais, dans VABion^ qui eft Y exécution de ce 

Choix. 

Les 

• Pag. 174. 

•• Pag. 19. & fuir, 

♦*• Pag. 178. 326. 327. 



/ 
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Les Animaux dont POrganifation cft plus 
parfaite que celle de PEtuitre^ ont auffi une Lî'^ 
bertê plus étendue^ ou dont les modifications font? 
plus variées y & ^Aus fécondes en £^f/ divers, 

Quelle différence à cet égard entre la Li- 
berté de V Huître & celle du Cheval; entre la.- 
Liberté du Cheval Se celle du *S//îg^ / 

Et quelle dîftance de la Liberté du iS/>^^ à 
celle de Y Homme ! 

Quelle différence encore, entre la Liberté 
d'un Homme & celle d'un autre Homme; entre 
la Liberté dun BIBULUS & celle d'un 
CESAR! 

Mais quand j'attribue aux Animaux unç 
Liberté , je fuis infiniment éloigné de vouloir 
donner la mobdre atteinte à la moralité de nos 
avions- Je veux dire feulement que les Ani- 
maux ont, comme nous, une Volonté, & qu'ils 
l'exécutent. La Volonté pe fuppofe point par 
elle-même la Moralité : mais une Volonté par- 
ticulière fuppofe un Motif & ce Motif peut n'être 
qu'une Idée purçmmt Jenfble. * 

* J« prie que l'on ctort^Ife î<ii H Paragraphe ^72, 
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154. De CCS Principes, mon Leftcur a 
déjà tiré cette conféquence: que la Liberté^ com- 
me toutes les Facultés de nôtre Etre, s'éttnd & 
Çè petfcdiome. Je montrerai dans le cours de 
cçt Ouvrage par quels moyens s'opère cette ex^ 
ttnjtonj xjuels en Tont les Degrés^ ou les diffé- 
rcns Wertncs. 

155. Quand jVi lu ce que des Auteurs 
quî ont de la réputation ont écrit fur les Facultés 
de nôtre Ame, en particulier fur la Volonté & 
fur la Liberté^ je me fois étonné de la confu* 
fion, de Pobfcurité & du peu d^exaélîtude de 
leurs Idées. Jlnterromproîs le fil de cette Ana* 
lyfe fi j'entreprenoîs ici l'examen des Opinions 
de ces Auteurs. Je dois me borner, dans cet 
Ouvrage, à dire ce que les Chofés Jcmt^ ou ce 
quelles m'ont paru être, & non ce qu'elles ont 
f^aru être à divers Auteurs. 

Parmi ces Auteurs, les uns ont attribué à la 
Volonté ce qui ne convient qu'à ÏEntendemehty la 
Réflexion. Les auifès ont tranfporté à la L/- 
hmé ce «qui ne convient qu'à la Volonté^ \t Choix^ 
D'autres opt tranTporté à là Vbhnté ce qui ne 
convient qu'à la Lihrfé. VAâion. D'autres 

. . - * ♦ ' I ^, - i ► 

ont 
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ont rendu la Liberté indépendante de la Volonté^ 
ço des Motifs^ & ont détruit ainfi Ic/bnâéme^t 

de la Vertiu 

Il en efl en^n y qui ont fait principalement 
cbnfîftèr la Liberté dans le T.ouvoir de fuj^endre 
nos Jugemens. Mais, la Sufpenjtm des Jugeinens 
ne convient pas plus à la Liberté que les Jt^c^ 
mens même. 

Le Jugement cft la Perception du rapport^ 
ou de toppojition qui eft entre deux Idées* Cette- 
Perception eft entièrement du reflbrt de X Enten- 
dement. C^eft V Entendement qui ^compare, q^î i'î?^* 

V^ttmim que TAmc donne aux Idées 
quelle compare eft bien un .^^^ dç. la L/^^r/^. 
( I Si"» 1 3 6, 1 37. 1 5 1 .) VExprefficn articulée da 
Jugement eft encore un yiâfdc la Liberté. 

Mais, la Sufpenfton du Jugement cft ufi -^42?^ 
de ïa Vohnté. Elle ne* veut pa$ prononcer y parce 
que r£»f£W^<?mé'»f manque de Twçywj pôurj/gér,*» 

(H7-) 

- Je fi tierce pa§ ma Lîheftéj parce que je «^' 
veux />tfx r^iwi/^r ma LangueySc que je ;?î? là remué" 
pas: mais, j exerce ma Liberté, parce que je i;e»//x, 
wwi/^^ ràft Langut^ ïc que je la remue. -^ 

Je 
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Je tf en dis pas davantage fur les Jugemens .* 
ce nVd pas ici le lieu d\ipprofondir ce fûjet. J$ 
voubis relever une erreur fur la Liberté. ^ 

# • ■ 

ïS6. Mr. l'Abbé de CONDILLACj 
qui a tant médité fur les Facultés de nôtre Ame^^ 
Se qui a poufle les recherches en ce genre beau-' 
coup plus loin que la plupart des Auteurs qui Pont 
précédé, ne nie paroît pas avoir mieux réufli à 
BOUS donner des Idées juftes de la Liberté. > 

A la fin de ConTraité des Sen/citions^ cet Au-- 
tcur a placé un Ecrit fort court, qu'il a intitulé 
Dijffertati&n fur la Lib^té. Cet Ecrit ne faîfant 
pas. corps avec le rcfte de l'Ouvrage, dont je me* 
fois propofé de faire ailleurs une efpece d^Analy-^ 
fe, (ij*.) je dirai ici un mot de la Differtation' 
dont il s'agit. , Le rapport du travail de Mr. de 
CONDILLÀC avec le mien, (14-) & Tufagci 
cff\\ a effayc de faire de Yy^naljfe pour appro-, 
fondir la Méchanique de nôtre Etre, m'engagent 
à le tirer de la foyle des Métaphyficîcns qui ont 
traité delà Liberté y (155.) 7 



1I7. UAuTEUR défiok d'^bpî4. ^^ 

berté 
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%efté; ïè Pouvoir défaire ce qu\n ne fait pas^ tm 
de ne pas faire- ce qu^ on fait. * 

' • ' - . • • 

Ce n'eft pas fur rob(curîté de cette Défini- 
tion que je veux înfifter ; c'eft fur fon peu* de 
juftefle. La Liberté n^efl: pas le Touvoir défaire 
ce qu^on ne fait pas; maïs, ceft leTouvoir^defaire 
ce que ton fait. Elle d^eft pas/? "Touvoir de hè 
pas faire ce quon fait; maïs, elle cft le Pouvoir 
de le faire. ^ 

h^ Liberté ne cohfiftc pas "dans la no»- 
aBion; mais, dans \'aâion, (ij-j".) Elle n'eft pas 
•telle ou telle afKon ; elle cff en général, le fou- 
. voir d'agir avec Volonté, (149.) Un Etre qui 
n'cxécuteroît & ne pourroit exécuter, pendant 
toute fa vie, qu'un feul mouvement, & qui Texé- 
cuteroît volontairement, auroit Mac Liberté aufft 
réelle que telle de V^nge, (152.) 

li'S. Voici comment l'Auteur décrit 
cnfuitc la L/^tT/é. ** . . 

„ La Liberté confîfte dans des idétermind* 
n tions, jqui en fuppolànt que nous dépcndong 

♦ Traité des Senjùtions , Tora. if. pag. 378. ^' 
^ •• Ibid. pag. 283. at 284. ^ 

Tome Z K 
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,, toujours par qudque endroit de ï'ai^n des 
\y Objets, fobt une fuite des délîbératiotas qixt 
j^ nous avons faiteiSy ou que nous avons eu k 
), pouvoir de faire.*' 

Mr. de CONt)ÎLLAC fait dette, cofi* 
fifter la Liberté dans le Touvoir de délibérer ^ OÙ 
de choijîrk Mab, C Ton he Veut pas confondra 
ce qu^îl convient de dîftînguer, Ton dira que et 
^àu^olr âppartîetit à k Vuloftté. C?cft la Volonté 
a^xn ptéfére^f qui choip; (147. î ^8.) k\a Liberté 
cxéctite le chix de la Vohnié^ (I49. 150.) 

tleitarqueS ce^dant, que \ii Liberté \n^ 
tetViettti toujours datis la délibération. Elle fe 
déployé, alors dans )l Attention que l^Ame donnt 
àùx Idées fur îefqùclics roule la délibération ^{î^û 
tsS') Le choix, que PAme fait de ces Idées eft 
du rcflbrt de la Fo/(?«/^, (H70 • ^^ ^^^^^ ^^ 
détertniné par le rapport des IJi?^i^ au Éien-être* 
de l'Individu. 

ij'p. La défcnptîoh que tiôtfe Auteur 
fait de la Liberté eft précédée de quelques Para^ 
graphes qui la préparent. Je vais traiifcriré uil 
de ces Paragraphes, qui fêta cbnnoître de.qucla 
principes il eft partie 



ii^att tiè 'déiîbérè ^âV#-il, * &h né 
^i tW&t ji«8 j ott hé ifait que illiWrc l'impreffibn 
„ ^es Objets. En çàr^ cas la Liberté ûe ifaq-' 
V, toit "avoir licù. 



,i Mais polir cléfitérdr, il kaï ctohnoîtî'è les 
',> avantages & ïes ihcpnvénicns d*ôbéïr à fts dé- 
>, iGrs,^ ou dV rèfifter; iSc là délibâ-atîbh fuppofè 
,, de r«xpéncncé ^ cleS cohhoiffahceiî; La Li- 
^, bote eti fuppfdfe donc ègaiément." 

,i JSi iiôtre Stattïc àyaftt ui) befoinj hè fcott=i 
,j nioiflbit cntoi- xpSih feu! Objet proprt à là 
„ foulagèr, & hè prévoyoit àuénn inconvénieni 
„ à eh jbuilr > elle s'y poûctok ma iTeuiemehl 
ij lans délibérer, mafe hiêhie fehis tft avoir lé 
i, pouvoir ; car elle rt aùrôiit ^as dé tjubi ^tibéi 
)> ï&: Elle ht ièi-bit donc ^s îibte. 

Mr. dé et)Ni)iLLÀG mm écm 

dahs et Paragraphe, qu'Uh Èkré qui ^.«ût à l'ini- 
prcffîon d'uh Objet fans déBérer, & Mi .fmtJorr 
délibétel-, tt'èft pai; Hb^rè ; que ïî cet Ëtit à bA 
béfoin, & qu'il ne c'ohhoiïTe <3u^utt Oblel ^rè 
à le fatisfâirci IVJ?^ t)ar lequel il y mSèc^ h'ell 
pas un *Ae de là Libèriê: 

^ i Ma» 

• Pa^, 379; iSo; * 
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Maïs quand cet Etre ce Je à rtmprcfîîon d'un 
Objet y&//j délibérer j cVft en vertu du Vlaijîr at- 
taché â* cette îîtipreflîôo. Cet Etre fait donc ce 
qui lui plait ; Refaire ce qui plaît ^ c^efl dgir //- 
bnment; c^cft exécuter fa .volonté^ (H9') 

Quand cet Etre fatîsfaît au bejoin qui le 
prcffe, il fait encore ce qui lui plaît : Sa Volonté 
cft àcfatisfaire à ce kefin : cette Volonté jVx^- 
çute) Il eft donc libre. Il îniporte fort peu qu'il 
connoifîc plufieprs Objets, ou qu'il n'en con- 
Doifle qu'un feul : il TufEt qu^il agij/è conféqucm- 
mcnt àyS Volonté, (149. 152. 153.) 

L^ délibération prouve fimplementquc l'Etre* 
qui délibère, n'a pas aflez de pénétration, ou 
d'intelligence, pour voir du premier coup d'œîl, 
le vrai meilleur. La Volonté, toujours fubordon- 
tiéc^V Entendement, (147.) flotte quelque tems 
entre des Idées plus ou moins oppofées.^ Vient- 
elle enfin à fe fixer? h Liberté s'exerce: un Parti 
tii préféré: l'Ame ^// conféquem ment à cette 
préférence. 

L^ETRE dont L'INTELLIGENCE 

cmbraffe à la fois tous les Tojfbles, & toutes les 
Combinaijons des Poflibles, a vu de toute Eternité 

le 
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le Vrai Bien] •& n'a \dixx\m délibéré. Cet 
ETRE crt SOUVERAINEMENT LI- 
BRE: par un ^Be de SA LIBERTE^ IL 
a. rendu n^uel PUnivers Toffib/ef 

Le Phibfophc * qui ïi introduit cet ETRE 
ckoijijjant entre les Plans des Univers pofftbles'lQ 
Meilleur, me paroît- s'être plus exprimé en Poëtc 
iju'cn Métaphyficicq. Ici, le ^ofibh n'eft pas 
.ce qui Teft <?«/i/; mais, ce, (juî Tcft rehtîvçtet(?<it 
\ la . C AUS E; QU I feut XaBualifer. , èa^s 
ce fcns un fcul Univers étoît,poffiblcr cfétoît 
celui, qui étoit en rapport avçcjcs Attributf^à^t ia 
CAUSE prÎ5 colleaivenxÉnt/; Et c;ntre deMX 
Univers parfaitement égaux en bo^té, comment 
eut-elle choîfi ? ELLE fe , connoît E L L E- 
tpêmc, & dans Vidée. quELLE a d^ËLLE 
même étoit celle de PUoivcrs dâttch cxpccffion 
de fa PUISSANCE .& dd fâ SAGESSE. 

* ■ • 

« 

Cette Idée m/înicnent comple^f^ rçnfçrftïx>it 4^ 

;'t:>ute éternité, dans (à compo{it)on,^iQte^le$.lVl9- 

dîfications poffîbles de la Matière & é^ÇfJ^trits^i 

^ . i6o.^^ Tou TES ces erreurs qiife {on ^a com^ 
'mifes fur les Facuttés de nôtre- Aflie^ (î^^j''.' i^'o. 
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^i 57. 1 j^8. 15-9.) doivent prîncîpalomcnt kur orN. 
I^îae au peu çlc foin qu^çn ï pris de bien anaJyfir^ 
C€s Faeuhés. On ^ confondu çç q\iç l'oai devoir 
d'tfiingmr: on n'a pas vô nettcmçpt comment ces. 
Facybés ibnt fubordonôécs \t% ynes^ux autres j 
. cornipent rexcrçicc des «ncs détermine rtçxerckc 
^es jutresu 

Je le répète donc: (7!.) Ce tie fera que pat 
"' X^(Ayfi^ & pat uqç Apslyfc poùfTce auffi loin 
^ qu^il eff poffiblè, q^c Poh poup*^ cfpérer de par- 
-Ve^jîr ^quelque çbpfë de vraifêmWaMe liir tsi 
'Méçhaniqwç de nôtre Etre- II faut que le ^-^ 

çhoïogm ^wdie, \tBomm çp;p.wç \% ^h^Jicm ttxi. 

die la Natm, 

I âi .. Au rcfte y j^uolquc nous foyons obH- 
; gési^le décompofeç, pouit: ainfi 41fc^ pôtre Etre,^ 
. ifia <j|o parvenir ^ connoître» ^ à développer iè$ 

- facultés^ 9.0US ne devons pas oublier que ces Faf-. 

- wWs ne fettt qnç î'vf?!?'? dk-mçaoç çoo^îdéç^b 
(bt^ (ËÉverfèç f^çe&t 

Les F^cùlté^ de TAme n'^iâcnt donc pa% 
<ïue l^£«(eiif«»«;«/ 9 j\çc ^y , la Fb/?/»/* l'embrafl^ 
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Veuîeir, & -pouvoir agir, & He pas agir font 
deux chofcs contradiftoîrçs. La Volonté cfl: zBi- 
l'e, c'cft-à-<Src, libre, (148.) Ce qu'çUç Vfw/ & 
^? exécuter, çUc l'exécute, 

Mais il ne faut pas prendre pour w -^^^ 
de U iJbtrtê, UJùJpepJîoti d'vin ^^ê de la L/-^ 
hrté, (155.) L'Ame «V^/ï pas, JorfquVllc ne 
veut pM i7^/r, & elle ne veut pas agir, lorfqu'ellc 
n'a point de rnijàjt d'^àgir, (147.) , La Liberté 
nç Ji iêphyè pas à'elïe-même, indépendamniçpe 
de la Volonté, (149.) Elle nVIt pas une Force 
qui tende continuellement à produire «a ççrfain 
effet, (ibid.) & qy'il faille rffew'r pour qu'elle 
lie le produife p^s. La Liberté n'eft, çncoro 
une fois, qu'un (împlc yeatwr A^/r; hVahatç 
rçdvit « Pouvoir e^» (ï^f. 
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Kf ^ ^ ^ ^^ ^^ &^ ^ ^ S^ ^ ^ ^ ^ 

CH^TITRE XIIL 

2>^ la Dégradation des Mouvemens J . 
dans les Fibres fenfiblcs ; 
& di celle des Senfatms qui lui correfpend. 

2>tt Défir; , 

IDe fa y^éch^ïx^(\^^t $^ de fis ^M^ 

Natjfancç des .Songes. 
Jdé^ générale de la Méchanique qui les produis ^ 
' Exùrnen de la Qfte/lion, Jî ry4me a' pluûenrs ' 



! « ♦ 



- r 






,. ^ Idées préfentfs à la fois,. 



. v i6ql, pLoiGNONs TObjet qui cxcîté ckns 

TAme de nôtre Statue cette Sen^ 
fation qui lui plaît le plus; (88. 90.) & éloigùons- 
le au point qu'il ne puiflc, plus agir fur TOrganc. 
Je lai déjà obfcrvé : (5 1 •) le -mouvement que 
VObjet 2l iaîpriinc à ÏOrgane^ ne s^étcint pas au 
même inftant que TObjet a çeûe à^agir. Le 
Mouvement cft uric Fotxe commgnîgiuée qui ne 
s'éteint que par degrés. Le principe de cette 
dégradation eft, cçmmc Ton fçait, dans la commu- . 
-Ivil'!!) . Zl nicatiofi 
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« * 

^cation de cette Force atrx Corps envîronnansu 
Plus le Corps en mouvement communij^uf de i> 
Force, plus il en perd. Et fi ce qu'il perd à cha- 
que înftant, ne lui eft pas rendu, il pafTe enfin 
de l'état de motivement à Pétat de repos^ 

\ * 

■ 



1 63. Ceci cft l'effet de cette Loi, fi gé- 
néralement obièrvée dans la Nature, que R I£N 
f^E S'Y FAIT PAR SAUTS. . Cette Loi 
réfulte elle-même de ce grand Principe, Qtf'I^^ 

N'EST POINT D'EFFET SANS UJME 
RAISON CAPABLE DE LE PRO- 
DUIRE. 

L'état afluel d'un Corps mu .a (a raijm danP 
l'état qui ai précédé immédiatement La déper- 
aitîon^ comme V accélération du Mouvement obier- 
vent également la Loi de Continuité. • . 

1 64. L'ExP E' R l' E N ç E démontre qu'îj ç© 
eft à cet égard du mouvement des Fibres du 
Cerveau, comme du mouvement de* tous Ici Corps 
qui (ont expoTés (bus nos yeux. Sî. un deinog 
Sens a été fortement ébranié par un Objets k 
Scnfation qur réfuItc (Je cet ébranlement çohtij' 
nucra aprè^ c^e TObjet aura /^effé d'agî% Ji: 

K jT rcn* 
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renvoyé, tà-deflus à Pexcmple que j^ai rapporté 
dans le Paragraphe |j, 

1 6$. Le Mouvement s'éteint très promptch 
tacnt dans les Corps imh^ & dans ceux dont les 
furf^ces (ont raboteujçs; îi fe confcrve pluslong- 
tems dans les Corps éhJiiqueSjSc. dans ceux dont 
les furfaces font très folies. L'on peut donc in- 
férer de la durée de certaines Senfatîons, (55^.) 
quc^YLiftrumvf immédiat du fentitnent eft doué 
d'unç certaine (Içfifçitéj ou d'yne très grande 
tRohîUtê. La Conjefture que j Vl indiquée fur h 

r ' 

Sie^è de TAme (3 1 •) ç'sçcprdç- fprt bien avec, 
cette induâloiiv 

166. Ainsi, la durée dçsSenJàtms eft ea 
raijôn comfofée de la moHlité <ic^. Orga»es^ du femf 
pendant lequel les Objets ont agi fur Içs QrganeSj^ 
ijc de Xinienfté de cette j4Sio»^ 

i6y» La Senfitthn qui fixe XJItmtm de 
^6tre Statue, ( 1 45.) fuie donc la dégradation du 
pmvmnP qui l'occafionne, (16?. 164,) EUç 
iaffôMt i^zt àegth-f Zx.Vfymt fini çtl, alToihliflfi-» 
CWJtK ç«r ççft «Rç i<<î/ ^ç J'C7»iï», ^'p ne fwN- 
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vient aucun changement dans les Tihres Jeujible^^ 
qu^il n^y ait dans PAmç quejqpe çhofé qui cofv 
rcfponde à ce changement, (44.) t.-Amc a là 
çonjçiçnçe dç feç MqdiJ^catiqns;.^ 

1 68. L'Am e de la Statqe pailè dot)c dVin 
^Plaîfîr ^, à »»i Plaifir ntipips vif; (u8. 120, 
12 î. 122.) d'uo mftx'étre, ^ un mom kîen-éttr, 
(53.. ^50 

Elle ne.pcwt éprouver le motus h'm-^étre 

qu'cUe pç fc rçppdk \c mieu^-étrç* Si elle ne fc 

Je rappçUpiç poiot» comment fcptiroit-çUe qu'elle 

^ eft mo'mi bien ? j^i tenté de pénéçrçr la manicrç 

dont le rffspel $V>pére, (iii.) 

1 6^^ La Statue ne demêtc pa$ toua Ica 

deçrés par lefquels h S^fgtion paiTç cq fç dégra- 
dant: Elle ne faUît que les degrés les pt^s fenfi*^. 

* blc5. VOrgam n*cft pas a0cz défiçat pow tranff-. 

' piettre à TAoEie toutes ces l^ançes. Lu Plani-. 

" pie d*unc Bowgîe vue k fîx pîés de di^ance, n*af4 

' fc^e pas lK)eïl moîns fcnfîblemçnt, qwe fi elfe 
ti'étoit vue qu'à cinq pies. Il eft cependant breQ 
clair que les Rayona ibntpt^s écartés à fix pîé;; 
i% dîft^nçe:, , Q^ik W k fPOÏ à .çio<i |>i^ ^c. 
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170. \JE. fintiment que I*An?c a de la dé^ 
gradation de la Senfation; refpece de compar^ù/on 
(^115.) qu'elle fait entre Pétat de dégradation 
Jènfible^ & Pétat où la Senfation étoit dans fa 
force, excite en elle le Déjir, de jouir encore 
de cet état. 

171. Ce Défir devient d'autant plus vif y 
que la Senfation s^affoibht davantage* . Il naît de 
la différence des Situations. Plus les Situations 
viennent à différer^ plus PAme font la diminution 
de fon bien-être. Plus elle le fcnt, plus elle dé- 
Jtre\c mieux- être^ dont elle a Icfeuvenir^ (168.). 

ïyi. Qu'çôT-tjE <\wc ce D^? Pour le 
fçavoir, j'obferye ce qui fe paflc au dedans de 
moi lorfq'ue J^ déjïrè. 

' ' ' " ^ • . ' ' • '■ 

; " Prefle de la foif, & ne pouvant fatisfaîre à 

:çe l>c(bin, mon Iiiîagînatîon me retrace une Eau 

. cryfta]|iiie qui fuit en murmurant: je crds la 

voirji^ rentcndrc murmurer: je m'imagine la fen- 

tir fiar mes Lévre$ : elle inonde déjà mon Palais 

defléçhé : jVn hçk à longs traits. 

' Plus mon Imagination me retrace avec for- 
ce le phifîr qub'j'âi gputé eh me défalteracrt, 
. . plus 
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plus je fouffre de ne jouir de ce plaîfir qu^cn 
îdc€. Le Sentiment de la foîf en devient plus 
incommode, plus aftif. Ce Sentiment réagit for 
rimagînatîon, & imagination for ce Sentfmcnt. 

173. Je vais analyfer cette Situation: je 
parviendrai peut-être à découvrir la Mêchantquc 
duDéftr. 

Les Senfaftons doivent leur ertgîne à Yy^Sion 
des Objets for les SenSj & à celle des Sens for 
Vyfme^ ( 1 7. 1 8. 1 9. 2 1 . 45.) Lc5 Sensations 7? 

cofifervent dans le Cerveau : (s7* 5^* 95*0 ^ 
FAme les rappelle. Ce rappel eft un ejff^èt de 
VAaivité de PAme, & cette ^aivite, PAme la 
déployé for fçn Corps^ (iaS* 129,) Car, puîfquc 
la Mémoire tient au Corps^ (s7^ 58.) il faut que 
TAme agij/è for fon Cor/j, lorfqu'elle rappelle les 
Senjatwns. 

L'Ame agît donc for les dîfTérens Points da 
Cerveau (34.) auxquels tiennent les Senfations^ 
Elle agit for les ¥\hïcs Jenjtbles qui ont été mues 
par les Objets: elle y excite des ibrankmens fcm.- 
blables, pu analogues à ceux que les Objets y 
âvoîent excites. Par là, elle réveille les Senfatîons 
attachées à ces ébraolemens. 

La 
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La MéSani^ue- de Vlntqglmthn ne dîifélnè 
point, à cet égard, de celle de la Mémoire» Ces 
deux Facultés toe fopt proprcibetit que la même 
)?aculté confidérée fous diverfc^ faces, comme je 
le ferai vdr aiileufSb 

tf^ Lors d<»c ^tie je crois Vié-^ enï^- 
^ré^ toucher^ gotàer^ hoîre une Eatt pufi^ (172.) 
mcMi Ame t^it fur les différtm fens fur lelqticls 
tet Objet avpit agi auparavant: elle y excite des 
mouvemens femblables, oU atiabgues, à cçbx que 
cet Objet y avoît excité, (173.) Elle fe phbcuré 
aînfi une jouijjfancç imc^tnatre de cet Objet j & 
Voilà le Defu . 

17^. Maïs • le Sentiment qb'a tnbh Atiiê 
tic la diiféi-chce «jui eft etittc cdté jouilTin'cfe iinar 
^incttfe & la joUiflahec ^ééîk qu'tlle a éJ)ri)Uvéi 
augi^eùte XaQiv'fti dii Dé/îih. Mon Ame fait 
éflfort pour clc^^et ht j<5uiiraftc6 imaginaire aii 
degré de vivacité de h jouiffàhte réeHe. Elle 
ùtigrtietite de pliiS tin plus ïintenplé dcris Mbùve^ 
mehiS qti*eile fcbrfutiUnîqùé JaUX Fibres de différehé 
iSifwJr, & à àiffêretites T^ti% dU même ,^J-, (84-) 
Xjth^in ti'en devicht que plus preffant) icàfi 

inoû 
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mon Ame ne peut fc fcf>lfé{entcr vivement !« 
^laifir quMlc â goûté en fs dcfaltérant, qu'elle 
ne (bit plus afTe^ée de la privation de ce Plaiâf^ 
& du be/oin dont il eft PejffiL 

t7(5i L*Amé de notre Statue l^aît dôné 
it&on pour ramener la Senfation qui s'afFoibli^ 
(162. i6j.) au û^^r^r-/ de vivacité qui Itd prdcu-' 
rôît le plus de T/aljir, (lôS^O Elle ûglt donc 

fur les Fibres rép^efentatricès de ce degré, oti alii 
raouvemens dcfquelles hjouvenir de ce degré a* 
été attaché: (ut.) Elle augmente par là ïim 
ienjtté de ces mouveniens ; & conféquemment la 
vivacité du fouvenir qui leur correfpond, (i/^3f 
174. I7J'.) 

177. Mais la Force motrice dont PAmé 
cft douée, r^ciï pzs illiinitée. Cette. Force s'é*^ 
puife par om exercise trop long'^tems continuel . 
(531) L'Ame de là Statue toftibe donc infenfî-* 
blement dans une forte d^épuifement. Tout 
mouvement cefTe enfin dans les Fibres ; 8c PAmi 
rentre en Léthargie» 

ty'èé Îl fuit des principes ^iie j*ât éuUis 
fttr VMivité d< l'Ame dans les Chapitres Xî. & 
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XIL, que PAme ne petit fe tîrcr par elle-même 
de cet état de Léthargte. Pour que Ton ^3ivité 
fe déphye^ W faut qu'elle foît déterminée à fe dé- 
ployer par quelque mo///*prcfent à Y Entendement, 
& que la Volonté embrafle, ( r 30. 131. 147. 148. 
149. 150. 161.) Qr, îl n'cft point dé motif où 
il n^efl: point de Senfation^ & îl n^eft point de 
Senfatm\ où ît n'eft point de mouvement iqul Poc- 
cafionne, (17. 18. 19, 20. 21.) 

UAme demeureroît donc dans une înaftîoa 
éternelle (î une Caufe extérieure ne mettoît fou 
ASlivitè en jeu. Cette Caufe réfide dans les 
m(fuvemens imprimés aux Fibres Nervetifes^ (26. 

30- 31. 32. 33) 

179* Soit que ces mouvemcns dérivent 
de V^tlion des Objets, foît qu'ils âyent leur rài-i 
.fin dans quelque impuîfion interne du Cerveau^ 
ïeffet eft eflenticllement le même, L'Amd 
éprouve à Pinftant les 5i?»/&//(?»j attachées à ces 
niouvemens, & fon Aftîvité fe déployé. 

, 1 80. Si nous fuppofbns donc qu'il fe faflc 
dans le Cerveau de nôtre Statue quelque mouve- 
ment qo^i fe communique aux Fibres qui ont été 

ébran- 
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lEbranlées par lès CorpuTcuIes émanés de la 
Rofi^ ou par .ceux émanés de V Oeillet y les Sen»- 
iations squi répondent au mouvement de ces 
Fibres fe réveilleront auflî-tôt ; & ce fera un 
finge que la Statue ne pourra encore diftinguer 
tle la Veille. 

• « 
i8i. Lçs Mouvemens de la CirculatiQ% 

& d'autres qui en dérivent, (24.) peuvent occa- 
£onner de ces impulfions qui fe communiquent 
AUT^Vihvts Jèfifibles qui opt été mues par les O^- 
jets. J'ajoute qui ont été mûes^ parce que j^î "* 
fait voir dans le Paragraphe 87. que cette çondi- 
tion eft ejjèntielle. 

• * • 

182. Ainsi, le Songe de. notre Statue ne 
peut rouler que fur les deux Setifarions qu eUë 
a éprouvé. Elles "feront réveillées à la fois, G. 
rimpulfiûn interne agit à la fois fur lesFibre^ 
auxquelles tiennent ces Scniations. Elles feront 
téveillées Tune par l'autre, fi l'impulfion internç 
*p*agit que fur les Fibres appropriées. à uïife des 
Senfatîons, (ys. 74. yS-fàrtf* 7^- 7^. 80.^1; 
82. 3.' 4/5. 80 






^r^f^mc L L. 183. 
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t 183- Gomme la Scftfatîon de XOeîlïet.t^ 
celle qui a excité V Attention (133. 134. 135.) 
.& le D<?//r (170* 171.) de la Statue, les Fibres 
appropriées (85.) à cette Senjhtion fotit celles 
qui ont été le plus fortement ébranlées, (136.) 
137. 139. 145. 176.) Une conféquencc né- 
teflàire de cela, cVft que ces Fibres font auflî 
réelles qui ont le plus de difpoftttGn *à fc mouvoir, 
(88.) Je me fuis beaucoup appliqué à appro^ 
fondir tout ce qui concerne cette dlfpofitionL 
Je renvoyé là-deflus aux Chapitres VIL VIIL 
& IX. 

; Il y a donc lieu de pcnfèr, . que la Senfâr 
tîon de V Oeillet fera celle que Timpulfion interne 
(181.) réveillera la première. Cette Senfatîon 
iréveillera à fon tour celle de la jRg/?, (87.) 
li'Amc donnera de houveau fon jfiltention à 
celle de TOeillet: (134. 135.) & ce jeu fc ré- 
pétera autant dé fois qu'une nouvelle impulfîon 

«brahlcra les Fibres. • 

• » • • • » 

184. Que des împulfîons înteftînes puî(- 
fent ag^r fur les Fibres fenfibles & réveiller ainfî 
les Senfattohs attachées à Pébrankn]tcnt de ces 
Fibres ; c'eft un Fait que rexpérience attefte. iSi 
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pendant que je fuis dans roblcurîté je preflc 
fortement le coin de mon œil avec le doigt, je 
verrai à Tinflànt d^s éclats de Lumière. La 
fimple preffion du doigt fait donc fur le Nerf 
Optique une împrçffion femblablç à celle qu'y 
produiroit la préfcnce d'un Corps Lumineux* 
Une Circulation trop accélérée produit fur ce 
Nerf les mêmes Effets. • Elle en produit d'ana- 
logues fur le Nerf Auditif : Ton croit entendre 
alors différens fons. 

Je pourroîs aîfément groffir la Lifte de ces 
Faits: mais, ceux que je viens d^indiquer, me 

paroiflènt fuiSre pour établir la Vérité dont 

U- » • ' ' 

s agit* 

i8jr. Jai ftppofé que la Statue avoît les 
deux Senfations préfentes à la fois y (ii6. ^33.) 
Comme il eft des Phîlofophes qui doutent, fi 
cous avons à i^yo/x plufieurs Idées, je fuis ache* 
miné à traiter ici cette Queftîon. 

[\ . Avancer que TAmç a plufteurs Senfàtîpn^ 
préfentes à la fois, c'eft avancer que l'Ame 
éprouve dans le même inftant indîvifible diffé- 
rentes Modifications. }'at admis cela ; mais, 
parc« que je '^ic Tai paa prouvé > cç ii'étdki 

t' h % qu'une 
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^'unc pure fuppofitîon : je dois maintenant dé- 
montrer, que cette fuppofitioq icft vraie , s^il eft 
pbfnblc de démontrer quelque, chofe dan^t une 
pareille matière; 

iS6. Ma démpnftratîon .eft très (impie. 
$1 TAme n'éprouvoit pas à la fois plufieurs Scn-^ 
fations, il n'y auioit point de Rétninijcence^ &; 
ç'il n'y avoît point de Réminifccnce,. il n*y auroiç 
point de Terjonnalité^ (90. 1 1 3.) 

Je dis d'abofd qu'il n'y auroît point de 
Rémini(cence : car , fi loHque TAmè éprouva 
pour la feconiîd, ou U . troifîeme fois une Senfa- 
tion, elle ne fc rappelloît point qu elle l'a éprou-; 
vée, cette Senfation lui paroîtroit aufli nouvelle 
i^VLC fi die ne lui eut jamais été prêjente. 

Toutes les Senfatiôns feroîent donc ijolées 
dans l*Ame, Elles fe fuccéderoient les unes aux 
autres, fans qu'il y eut jamais entr'elles cette 
liai/on que formé la Réminîfccnce* Il n'y auroiff 
point de Moi qui ràflcfmblat ces Senfetions : il 

n'y aurdt point de Terjomalitê, (113.) 

' ' ■• ■ • 

1S7. Majw^ C lorfque rAmc eft affeéléc 

pour la icconde ou la troiiîcmc fc»$ d'une Sen- 

^ fadon. 
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Iktion, elle fe rappelle au même înfïant qu elle 
Ta cléja éprouvée, elle revêt à la fois deux Mo 
(iiScationa différentes. Elle a la conjcience de la 
Scnfatîon excitée aBuellement par t Objet, & W 
conjcience que cette Senfation la déjà afFcftée. 

Ces deux Sentimens ne peuvent être ra- 
menés à un Sentiment unique.:, car; le Sent^ 
ment d*une Senfation nouvelle, ne peut riçnfer- 
mer le Sentiment d'une Senfàtloii qui n^efi pas 

ffouvelle, ^ ^ ■ -^ : . . . '. 

L'Ame a donc dans le même vînftahtîndî-. 
vîfîble, deux &ntimens très diJïinHs^ ou qiaî dif- 
férent e^/^«//>//^»îf«/ Tun de l'autre, 

188. Par une conféqvicnce néceflaire du 
même Principe, fi l/Ame n'avoît pas plnfieurs^ 
Idées préfentes à la fois, elle ne pourroît c^iç^^r. 
rer^ ow juger. Cette Prppôfitî.on eft facile à 
démontrer. Si Pldée du *S^>/ difparoiflbii: au, 
même inftant. que. PAme a Tldée de Vyîttribut^ 
comment pourroît-elle jugw^ue Pldée dç^ 1?/^'"; 
tribut eft renfermée dans celle, du oujet ? 

ht'St^ Se ry:/«wft<f font deux Idées r^*: 
htthes } Punc fuppofe 4'atttfè.* Pour qwe l'Aitifr 

L 3 apper- 
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appérçoîve la Relation îl faut néceffiiîreméht quMIc 
ak les deux Idées préfentes à la fois ; puifque le 
Jugemmt n'eft . qUç. la Perception du Rappert qtri 
lie ces deux Idées, 

N 

* t ■ , ■• 

189. MaiSj dit-on, les Idées fe fuçcé- 
dènt dans TAme avec une fi grande rapidité 
qu'elle équivaut prefque à la Simultanéité. En 
pâflànt rapidement de l'Idée du Sujet à celle de 
Vt/Ùtribut PAme Jènt qu elle - n'a pas changé 
d'état ; & ce Sentiment eft ce que nous nommons 
Jugement affirmatif. ; 

Je n'oppoferaî à cette Opinion qu'un (èul 
argument II' friffira à la détruire. 

II eft des Jugepiens négatifs^ comme il eft 
des Jugement a^rVnmifs. Lorfquc PAme juge' 
qtf uni Jitirihut ne convient 'pas à un Sujets elle 
fent àùXiQ que fon ixz.i change en pafTant de l'Idée 
de ce Sujet k l'Idée de cet Jfttriht. Pour 
qa elle Jènte ce changement ^ il faut. qu'elle compare 
les deux^ etatsj &^our qu'elle les compare, il' 
faut qu'elle les zii préjens à lafiis. Si elle n'avoit' 
j^û^àlafois qu'une feule Idée, fon état feroi^ 
toujpurs abfolu^ & jamais comparatif. Elle chan-^ 

. ' geroit 
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gèroit continuellement d'Aat^ & ne s'en apperce- 
vroît jamais. 

190. L'Ame n'auroît donè point d'Idées 
relatives^ & conféquerament de ^laijïrs relatifs. 
J'entends par ces Plaîfirs, ceux qui naîflent de la 
comparaifin que l'Ame fait entre différentes Sen- 
fations, ou ûî^mz/e»/ Perceptions c^i coexijlent 
dans PAme, ou qui ^'yjùccédent dans un certain 
ordre, Aînfi, X Harmonie en Mufique^ en Tein^' 
turc y en u4rchiteêlure,yCti Sculpture^ &c. feroît. 
perdue pour l'Ame fi elle n'avoît qu'une feule. 
Idée préfente à la fois. 

191, Et qu'on ne dife pas que l'Àmc a 
des Idées complexes : car, pour avoir une Idée 
complexe, il faut avoir à la fois toutes les Idées 
particulières ^ovit cllen!cft que VaJJemblagej ou le' 
réjultat. . Je ne puis avoir Pldée complexe d'une 
Statue j que je n'aye les Idées de toutes les Par- 
ties qui la compofent; car toutes les Parties d'une 
i5/^/«^ & cette Statue, ne font qu'une feule & 
même chofe. Je ne puis juger que cette Statue 
eft helky fi je ne ce?m/ûr^ entr'elles fes différentes 
Parties, & les Proportions de chaque Partie. 

^ . L4 192. 
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1^. Enfin; (î PAmc h'avôît jamai» 
qu une Idée prefcntc à la foisj elle, n auroit ni? 
Volonté^ ni ^ttention^ ni Déjîr, 

» 

Elle n auroit point de Volonté^ parce que la 
Volonté fuppofe un choixj & que le choix fup- 
pofe la préfence de pluGeurs liées que V Entende^ 
ment compare, (147O 

Elle n^auroît point ^j4ttenifon^ parce que 
l*Attentîon eft un exercice de la Force motrice 
qui a & raîfon ou dans le degré de Tlaijir d'une 
Senfation fur une autre Scnfatîon, (144,) ou 
dans un Mottf étranger à PObjet de la Senfa- 
tion; mais, qui ne peut en être féparé, (140.) 

r 

Elle n'auroit point de Défïr^ parce que le 
Défîr eft le Souvenir^ ou la repréfentation d'un, 
état plus agréable, ou moins douloureux que celui 
dont TAmc eft aSuelkment zÏÏt^U^ O'/Oé .171. 
172. & fuiv.) &c. 



CHA^ 



SDR L'AMK Clmp. XIV. i6^ 
C HATirRE XIV, 

Théorie générale des Idées. 
^es Idées Senfibles. 

« 

T)e leur Diviften en Simples, & en Concrettes. 

2)^x ^bftraâliom Senûbles. 
^e /^Imagination. 

^93- T^- faut que j'épuîfe tout ce qui dé- 
coule néceffaîremcnt des deux pre- 
mières Senfatîons de nôtre Statue : la marche 
analytique que je me fuis prefcrite, Pexîge. 

Quand la Scnfatjon de f Oeillet fuccédera à 
celle de la Rofe^- la Senfation de la Rofe à celle 
de Y Oeillet) quand cela aura été répété plufîeurs 
fois, la Statue acquerra-t^ellc les Idées de Suc* 
cçffionj de Nombre^ de Duree^ d^ExiJience? 

^94' J'apperçois que la folutîon de ces 
Queftions dépend de la dçtermînation précîfe du 
mot Idée. ' 

Dans le Paragraphe iç : jVi pris ce mot 
dans fa fignlfication la phis étendue, pour toute 

L 5 manière 
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manière d'être de PAme dont clic a la conJcienctJ 
Je pouvols donner là, à ce mot, le Sens le plus 

étendu : je parlois de TOrigine de toute Idée. 

. • - 

Maïs les manières d'être de PAme varient 
comme les degrés de fa TerfeHion. Le mot Idée 
reçoit donc différentes déterminations fuivant les 
manières d'hêtre que PAme revêt. 

Tantôt il n^exprîme que de pures Senfa-- 
tions : tantôt il défignc des Notions. ^ IL s'appli- 
que aînfi.au Sentiment & à la Réflexion. Je fuis 
donc obligé d'ébaucher ici la Théorie des Idées^ 
'& d'abandonner pour quelque tems ma Statue : 
je la reprendrai cnfuitc avec plus d'avantage, 
(132.) 

1 95*. La Senjhtidn efl une Modification de • 
la Faculté de Sentir ; & cette Modi&atîôn tou- 
jours accompagnée de ^laifir^ ou de Douleur^ 
a fon origine dans l ébranlement des Fibres fenfi* 
blesy (17.) foit que cet ébranlement ait fa caufc 
dans Pimprèffion d'un Objet, foit qûll dérive de 
quelque mouvement intejlin qui fe communique 
à ces Fibres, (181. 18^.) 

» m. 

196. 
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r 196. La Perception ne diffère de XzSen- 
Jàtton que dans le degré de rébranlement, La 
Perception eft, comme l'a définît l'Ecole, la Jim- 
pie appréhenjîon de l'Objet : elle annonce (împle- 
nîent fa préfencc. Sî Tébranlemcnt augmente 
au point que la Perception foît accompagnée de 
IPlai/tr^ ou de Douleur^ elle devient Senjation. 
Je vois de la Lumière; j'ai une Perception. Cette 
Lumière cft-elle affez forte pour offenfcr POrga-, 
ne, j'éprouve une iSif/z/T;/»;/. 

t^y. L'Ame compare a\xxW\cs desTer-' 
eepttons. Elle Sent qu'une Percepdon n'eft pas- 
une autre Percepdon. Ce *S(?»//w^»/ - réfijltc : 
de la différence qui cft entre un Mouvement & 
iin autre Mouvement j & du rapport de cha-. 
que Mouvement à la SenJibiUte\ ou à la Tercepti- 
Ulitê^ (l 1 9.) 

' 198. Nous ne favons en quoîconfiftece 

ikipportj parce que nous ignorons ce qui confti- 

ttic dans l'Ame la Perceptibilité. Mais y rious 

içavons qu'il ne fe fait aucun mouvement dans 

]c%JF\hxcs fenfîbles qu'il n'y ait dans l'Ame quel-r 

que chofc qui .4:orrcfpo!jdç à . ce mouvement. 

Cette* 
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Cette chofc efl ce que nous nommons du nom 
général de Sen/àtioHy ou de Perception. 

• * 

199. Ainsi , nous ne pouvons définir 

les SenfitionSj & pour connoître telle ou icIFc 
Sénfatîon particulière, il faut réprouver. Pour 
pouvoir réprouver, il faut être doué de VOrgaHe 
au jeu duquel cette Senfatîon a été attachée* 
Et comme chaque Efpece de Scnfation a ion 
Organe, ou fcs libres propres y (85.) le Senti- 
ment d'une Senfation ne peut nous donner celui 
d'une Senfation d'Efpece différente. Un Hom- 
me dont le Nez lèroit dépourvu des Fibres ap- 
propriées à rôdeur de POeillet^ ne pourroît ac- 
quérir aucun Sentiment de cette Odeur. U^Si^ 
vite des Corps eft donc, par rapport aux Etres 
SentanSf en raî(bn direSe du nombre , & de la 
qmlité' des Injiruwens au moyen defquels ils en 
éprouvent les ImpreJ/ions. Il peut donc y avoir 
des Etres pour lefquels ce Monde ed très diffc*- 
rent de ce qu^il nous paroît être. Pour varier 
le Speftacle dt l'Univers , P A U T E U R de 

FUnîvers a pu rie varier que les Lunettes. 

200. 
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200. Une Terceptiou n'étant « que TA* 
me elle-même modifiée^ elle ne peut éprouver 
cette Perception qu'elle nt fente que c eft elle qui 
réprouve. Ce Sentiment eft ce que les Meta* 
phyficiens nomment Confcience ou yiperception^ 
& il eft inféparable de toutes les Opérations de 
k Senjîbilité & de la Liberté. . L'Ame ne fc 
conmt point elle-n|>ême. Elle ne connott que par 
le mîniftere des Sens , & elle n'eft rien de ce qui 
tient aux Sens, (2, 17.) Mais; l'Ame Sent ce 
qui (è pafle en elle: & elle ne peut le icntîr, 
qu'elle ne fente en même tems, que c*eft en elle 
que cela iè paffe. Elle ^identifie donc avec fes 
Perceptions ; & nous avons vu que cette indenti- 

Ration èft le fondement de la Terjonnalitéj (113.) 

201. Le ç Rapports (40.) qui lient Vyfiîi- 
vite des Objets à celle des Sens , Vj43ivité des 
Sens à celle de V^me^ donnent naifTance aux 
Senfitions & zxxxTerceptions. VAtne apperfoit 
donc les Objets fous ces Rapports. Ses premiè- 
res Senfations , fès premières Perceptions n'en 
font aind que de fimples jR^//i7/x, abfolument 
îndépendans de toute Opération de VE/prit. El- 
les font les Lqîx (40.) primitivos de nôtre Etre. 

Cha- 
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Chaque Sens tranfmct à V^mefon Objet , dans 
ie Rapport de Vj48ivité de cet Objet à la M?- 
vhanique de ce Sens^ Et parce que tout ce qui 
exîftc hors de PAme a des Déterminations (îbîd.) 
indépendantes de TAme, chaque Senjàtion, cha-^ 
que Perception a fes Déterminations qui la diJUn- 
guent de toute autre , & qui font qu'elle eft ce 
qu'elle eft. 

202. Ent R E ces Modifications de TAmc 
qui font de fimples Réfultats des Imprejfîons des 
Objets fur les Sens ^ (201.) il en eft que PAma 
ne peut décompofer^ parce qu'elles répondent à 
une Imprejpon qui eft une ^fimpïe* 

Les Modifications de TAme qui ont ce Ca*^ 
raftere, portent le nom d! Idées finiples. 

Telles font les Senfittions dés Odeurs^ des 
Saveurs^ des Sons, des Couleurs , du Froid^ du 
C/;tf»t/, &c. dcioutcs ks^alités finfibles^ 

Chacune de ces Senfations eft en foi, une^ 
fimple. L'Ame peut bien y démêler des D<?- 
f^és ^ (162. 3. 4. •5'. 6. 7. 9.) mais, ces Degrés 
font toujours des Degrés de la même Senfation. 
La Senlàtion eft toujours une ^ abfôlument une, 

dans cjiaque Degré. 

Les 



.\ 



SUR L^ A MB. €hdp. XIV, 175 

Les Perceptions de V Etendue , de la Sdî- 
£té^ de la Farce ^ Inertie^ du Mouvement font 
encore des Idées /impies. 

Car, quoique dans une Etenàie quelcon- 
que, TAme découvre des ^Parties , ces Parties 
font toujours de X Etendue : cette Etendue eft 
toujours en foi une^Jimple. Ceux donc qui ont 
entrepris de définir VEtendue , ont entrepris de 
définir une Odeur ^ un Son^ une Couleur. Dire . 
avec l'Ecole, que VEtendue eft ce qm a des ^ar^ 
ties hors de Parties , ce qui a des Parties les unes 
hors des autres ; Tartes extra Tartes^ c'cft dire 
que VEtendue eft étendue. 

Une Force quelconque eji ce qu'elle efi: 
Ses Ejffèts la déterminent^ la manifcftent, (123. 
124. ) Mais, ces Effets ne (ont pas cette Force^ 
ils n'en font que le Produit. Les Degrés de 
cette Forcâf ne font que cette Force augmentée 
ou diminuée. Sa DireBion eft fa Détermination 
vers un Tointy plutôt que vers un autre Toint^ &c. 

Appliquez cela à la Solidité^ à la Force dL- 
fiettie, z\i Mouvement ^ à toutes les Forces Thy-^*^ 
fiques. Toutes font e(rentiellementy?m//^j , au* 
moins dans notre manière dcjentir & de conce-^ 

. . voir: 
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^ofr ; maïs, elles peuvent Je combiner enferoblet 
& concourir à produire certains EffeU , comme je 
le dirai bientôt. 

Obièrvez néanmoins qu'il eft de ces For^ 
ces qui ne font point fufceptibles èi augmentation^ 
ci de diminution. Telles font celles qui confti- 
tuent ce que nous nommons les Attributs Effenr 
tiels de \k Matière. Cet Forces demeurent invor 
riablement les mêmes dans chaque Partie de la 
Matière. Leurs F.ffets font par tout uniformes. 
La Perception de ces Effets eft une làécjtmple. 

Il en eft à cet égard des Forcés IntelleÛueU 
les comme des Forces ^hyjiques. LsiVerception^ 
le Sentiment d un ASe de VEntendement^ de la 
Vohntéy de la Liberté eft une Idée fmple. N.oU> 
ne pouvons pas plus décompofer xet Forces ^ ces 
Facultés que nous ne pouvons décompojèr l'Amç 
dont elles font les Attributs EJJèntiels. 

203. VoiLA^ les différens' Genres dç 

Senfations & de Perceptions qur compofent la 

ClaJJe des Idéps /impies. Le CaraSere de ces 

'Idées eft, comme Ton voit, de ne pouvoir être 

décompofées en d'autres Idées. Chaque Idée 

Jimpk «ô m^> au fœs le plus étroite . Qn «t'iniKf 

\ ces 
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ces Idées: on ne les Jéfinit pomt; car, la Dé^ 
finit f on cft V énumefdtion des Idées que renfermé 
un Sujet Maïs; fi un Su]€t /impie agît, on \t 
déjiriit par fon ^ion^ Ccil aînfi que Ton rléjï^ 
fiit les Forcesy (123. Ï24. zoi..) Vy^me^ parfct 
Opérations f (4. 1 24.) 



204. Remarquons ici, que ce quL 
nous donne des Idées /Impies ,n eft point /impie. 
Par exemple ; ce qui donne à nôtre Statue 1% 
Sen/ation de l'Odeur (ï Oeillet cficompofé. VOb^ 
jet çft un compo/é àc Corpufcules : (38.) VOrga'- 
ne cft un compofé de Fibres , (41. 42. 43,) Maîs^ 
ces Corpufcules font à peu près fimilaires ou 
identiques; les. Fibres le font pareîllçfnent, (Sj» 
III.) Chaque Corpufcule, chaque F'rbrc, cha- 
que Fibrille produit donc le même effet e/feniieU 
Ce font des Forces infiniment petites qui con-* 
courent par leur réunion à donner à la Senfatim 
un certain degré d'Intenftté. La Seniàtpn eft 
cffentiellcment la même dans toutes les Fîbrîl- 
les; maïs, s'il n'y avoît qu'une Fibrille qui fut 
ajpSlée^ la Senfation ferpit infiniment foible. 

Ceil donc de {^identité & dc la SimlMn^ir 
ii de VjiSm des Ftbres que ré&lbait la Jim-. 
i Tome l M plieité 
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plkité & Xlnten/tté de VImprefftoH. De la ïîm* 
pUcité & de Tintcnfité de ritnprefUbn réfultent 
celles de la Senfatim. 

Entendez par cette intenfité celle qui eft at- 
tachée au nombre des Fibres mues. Il efl: une 
autre (burce à^intenjîté ; c*eft le àegré de mouve- 
ment des Corpujcules. 

205. QuAtîD deux ou plufiçurs Ordres 
de Rbres d un même Sens^ (85. 86.) ou que àc% 
Ordres de Fibres de deux ou de plufieurs Sens 
font ébranlés à la fois par un Objet ^ Timpreffion 
qui» en rélulte cft compofée. La Senfatm^ ou la 
y ^rrr///(?» qui répond à cette împreflîon, cft 
donc auffi compofée. Elle eft le réfultat de plu- 
fieurs impvciTious particulières^ Zf. fpécifiquement^ 
ou génériquement différentes. C cft ce que Ton 
nomme Idée compofée^ par oppofition aux Idées 
Jtmplesj (202. 203. 204.) 

A la ClafTe des Idées ampofées (è rappor- 
tent les Perceptions de tous les Corps qui nou5 
environnent. 

On dît qu'ils (ont des Touts particuliers^ ou 
comrets^ pour exprimer leur exîftence individuelle 
& leur compofition. Les Perceptions qui repré^ 

fentent 
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fentent ces fouts font donc des Idées particulier 
res ou concrètes. 

; . • ■ • 

206. Les Idées JimpJes, & les Idées ccm- 

pofées ou concrètes étant de purs rèfultats de 
XABion des O^V/j fur lesiî?/;/, (201.202,205.) 
00 les nomme Idées Jènjtbles^ par oppofitîon à 
celles doht la formation tient à quelque Opéra- 
tion de YEJprit. 

207. LoRsQjj^tJNE Idée concrète affeftc 
l'Ame, celle-ci n cft pas tellement dépendante 
de VASion de PObjet, qu elle ne puîflc ppînt du 
tout modifier cette ^Bion. En vertu de cette 
u4Bivité que PAme exerce fur fes Senjations^ 
(iSiO elle peut décompofer l'Idée concrète: elle 
ipexxtjeparer, pour aînlî dire, de TObjefr ce qui; 
dans la Nature, n'en eft point féparé. . Cette 
Opération que Ton nomme AbfiraBion^ dl un 
Aftç de XAttentiçn, (î$6.y.) Les Efets de cette 
Force varient comme fes Détermination 9 (140.) 
Tantôt rÀme eft déterminée à donner fon ^f- 
tention à une certaine y ^rf/^ de rpbjet; & cela fe 
nomme une AbflxaéHpn .yi^//aZp* , Tafitôt elle 
eft portée à ne fixer qu'uQ certain Mode de 

Ma ^4<CBry A'Objct, 



^ 




^ .ISSSAI^NAtYTIQtJB 

l'pbjet,. Ton Oàeur i h Couleur;' (z Ftg^n, îcé 
Mouvement^ &c & tela fc nomme une Abftrac- 
tion Mo^ak» Tantôt enfin, elle ne confidere 
eft différentes Idées concrètes^ que ce quMles ont 
A& commun; & cela fe nomme une Abftraâion 
Univer/elk^ - 



: i 



. 108* VOPE'RAfiON de TAmc dans tou- 
tes ca ^bftraèlms fc réduit à V attention quelle 
donne, à quelques unes des Impreflîons par- 
iîculieres qui compofent XlAèt totale ou m^,, 
crête ^ (205.). Comme chacune, de ces Im- 
preffhns^ a Ion CaraBere propre , fes Détermina-- 
^imsj (201.) TAme peut 'les diflmguer, (131. 
1-97.) & donner (on j4ttention à l'une préférable^ 
Tkent à l'autre, (134.135-) dans le rapport au 
iWo/yT ^ul la détermine^ (130. 131. 140. 147/ 

• ^ '• / 

aoçé^ Dans tous ces csts^ Pldéc (Afiràîie 
t!€Xk<{Xi^xxml^t finfihle:{io6.) détachée par 
Y'jéttântiandù Tout dont elle faîfoh partie^ (^05»)' 
Je puis done nômni« Abftraftîoniy?^/2Wf^, tou* 
tes \c$ j^raBims 4t ç« Genre; 



f, ., • ■• ■. . .j .».. ^ ; -• • .**♦* - 
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aïo. Cest par une A^ivHé (Ampo/èi 
qti'un O^V/ agit à lafmi ibr deux oupteficars 
>Sr//x, (205.) Ctxxc j4Bivtté eft un v^ri^' 
de plufîeurs Forces particulière^ qui çoi^pircnt 
à produire un ccruîn Effets (^Q2,) Cet Effet 
eft ridée c(?/ffr^/^, qui s'cxcîte alors dans PAmc, 
(îb.) & qui eft comme réxprcffîon idéale de ces 
^Forces. C*cft aînfi que la réunion de dîvçrfcs 
'F<fi^es qui font dans la Matière donne àr rAtne 
ridée concrète du C<?r^/. .Ce qui excite dans 
TAmc VTàée de VEtendue^ n'eft pas ce'<juî ki 
donne Y Idée de Vlnertie. Chaque Qualité Jen* 
-Jîbïe eft de même VEffet d*une Force înhéreptc 
iau'*%V/ dé cette ^alité. Le rapport de cçtte 
Force au Sens fur lequel elle agit, & la //(3fî/5« 
de ce Sens avec Y Ame en vertu de YUnion doti^ 
ncnt naîflance k Vidée de la Redite. 

' ' 2ÎI. '<!;HAQ.t;E Sens a là Mé^chanîque , 
foïi i^élion, (à Fin. Il n'cft point de rapport 
cntïe les Idées que l'Ame reçoit par un de fes 
Setûj & les Idées qu elle . reçoit par utf autre 
Sens. Ce n'eft donc point une Queftîon,. fi un 
Aveûgîe-né à qui Ton ouvfîroît^les yeux rccôn- 
noîtrôit àlà-VùeiirïCc^ps rond pour ê^tfe ce 
; ' ': M 3 même 
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même Corps qo^il auroit touché aupâra\^nt? S1I 
n'eft wcun rapport ciitrc une Odeur & un à», 
entre une Savet& & une Couleur, il n'en eft 
point non plus entre les Idées que le Toucher 
nous donne d'un Corps rond, & celles que 
DUS en acquérons par la Vue. Maïs ; nous 
pijjeons par la Vue de ce que nous avons touché^ 
;orfque TExpérience nous a une fois enfcîgné à ' 
;^)QU^ fervîr de ces deux ^V///, & qu'elle a produit 
îçç que Ton ndmfne Xjljjocmtm des Idées. 

\ 

a 12. Les Idées que les Objets font 
naître . dans TAipe , peuvent fe repréfenter à 
l'Ame fans Pîntervention des Objets. Ijà. Far 
çultf^ par laquelle ces repréfintatiops s'opérenjt e(}: 
V Imagination. 

.213. Mais: les /^w font, attachées aux 

Iv'Jouvemens des Fibres fenfîblesy (17. 57. 58,) 
■ppiir qu'une Idée fc préfente de nouveau à ; 
rÀme, il faut donc que les Fibres appropriées 
i\ cQtxc Idée (85.) (bjent .;w^^j de nouveau. La 
^'ijfpofîtion du Cerveau à Répéter ces mouvemeni?^ 
conftîtue donc le Thjjîque de Vlmaginatictn. ., 

214. 



V. ' ^ 
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2 14. iSi une, ou pluficurs des Idées qui- 
compofcnt une Idée concrète (205.) font re^ 
produites ^ toutes les aUtres Te reproduiront à 

Pînftant. La conjèrvation des Idées tient au 
Cerveau: (57. 95.) Tldéc concrète refaite des 
Mouvemens excités par un Objet dans dijfêrens 
Ordres de Fibres d'un ou de plufîeurs Sens ; 
(20J:.) la reproduBion de l'Idée concrète par 
V Imagination , dépend donc en dernier refïbrt, ' 
d'une communication fecrete entre les differens 
Ordres de Fibres qui concourent à la production 
de cette Idée. En vertu de cette communication 
les Mouvemens naîflent les uns des autres. Il 
n'elî: pas tems encore de chercher à pénétrer 
le comment de cette lîaîfon : je me borne à pré- 
fent à indiquer les raifons qui en établifient la 
vraifèmblance. Je dis la vraijèmblanccy & non 
la vérité , pour ne pas m'expofer au jufte re- 
proche de témérité, fi j'ofois décider fur un 
Sujet aufll obfcur. Maïs ; fi Ton fe rappelle les 
Principes que j'ai expofés dans les Chapitre* 
VIL & IX., fur le Thyfique de la Mémoire & 
de la Rétninijcence^ l'on jygcra du degré de cette 
vraifemblance,, & l'on évaluera le poids des raî- 

M 4' fons. 
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fons. Si Içs F\hr<^ JenJtHes de tous les Ordres 
ont une di/pojkiott nwurcllc à retenir les JDéterr 
m'tnathvs que les Objets leur ont imprimés, les 
Fibres de différens Ordres <^ui ont été mues 
p la fois ' par un Objet peuvent avoir acquîç 
ainfî une dîfpofitîon ^ s'ébrankr réciproque-^ 
menK Les Déterminations c^c le Cerveau rcr 
çoît des Objets, répondent à V^Bion des Ob- 
jets* Une Idée, ccticrete ne peut fe conferver 
qu^l n'y ait dans le Cerveau quelque chofc 
^ui correfpondc cxa^ement à XObjet de cette 
Idée ; puîfque VJdéç eft la Réprefentation de 
YOhjft., Cette chofe, la chercherons-nous ail- 
leurs que dans des Fibres ^ & des Colleftions, de 
Fibres ? Leur StruHwe ^ & leur y^rrangemçnt 
rerp'eélif, peuvent renfermer des Conditions en 
vertu dcfquellcs elles deviennent Caufcs récipro- 
^ues de leurs mouvemens, Jorfqu'elles ont été 
mues enfemble par VOhjet une ou pluCeurs fois- 
Ces Conditions font celles d un Problème qui n'a 
pas encore été réfolu. 

^ '. 21 S^ Ce que •je viens de dire de la repro- 
WSfô» des Idées qûî compofent une Idée con^ 

iràe dcât s^appHqoer à Wrepr^Qkm-àc tout^ 

. .^À - ; les 
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les Idées cmcreter qui ont été excitées -à k fiit 
. ou Jkcce^vemenî par dîffércns Objets. VOrJre 
dans lequel elles ont été exdtécs, ou dans le- 
quel, elles fe font fuccédées, influera fiir^Iui 
de leur reprodit^ion par Xlmûgination. Je le ré- 
pète j (2H.) je ne cherche point encore com- 
ment cela s'opéic : je pofe fimplcmcnt les Faits. 

21 6. Enfin, Il en eft db même encore 
de la fucctjfïon des Idées Jimpies, (202.) VOrdre 
dans lequel les Objets ics auront fait naître, 
déterminera celui dans lequel l'Imagination les 
reproduira. ' , ' 



M s CHA- 
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CHATITRE XV. 

Suite de la T'héme générale des 'Idées* 

îD^x EfFcts généraux du Langage. 

IDes ^bjir allions lotelleâuelles. 

Hes Notions. 

^e la ^xA>^^nctp des Attributs^ des Modeit 

2>tf TEffence. 

Réflexions fur les Effcnces. 

2)^ dijfferens Genres de Notions. 

217, T ES Idées que nous recevons pai 
les Sens , nous les !:evêtons de 
Signes^ ou de Tetmes qui les repréfcntent De 
là, un nouvel Ordre de Chofes : de là, de nou- 
velles Idées, & de nouvelles Diftributîons d'I- 
décs. La "Parole développe & perfeftîonne tou- 
tes nos Facultés; . 

VOrlglne du Langage n^eft point de mon 

Sujet. Je dois fuppofer le Langage introduit, & 

en confidérer les Effets généraux. 

218. 
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21 8. La Relation naturelle qui cft entre 
les Objets & nos Idées eft indépendante de 
TAmc, Il n efl point en fon pouvoir de n'être 
pas afFeétée d'une certaine Idée, lorfqu'un certain 
Objet agit fur fes Sens. L'Idée eft un Signe 
■naturel de l'Objet, & ce Signe eft de Vlnjiitution 
du CRE'ATEUR. 

219. Il eft d^autres Signes des Objets, & 
ces Signes /ont purement arbitraires. Ce font. 
ceux qui ont dû leur naii|||fice à Hntroduftion 
du Langage. 

Chaque O^V/,chaqueMi?^i?, chaque v42?/o» 
de cet Objet, ont été reprcfentés par des Ca^ 
raêléres , ou par des Tons articulés^ qui n^on^ 
d autres liaifons avec cet Objet & fes Modes, 
que celles qui dérivent de la Convention qui les a 
établies 

220. Toutes nos Idées ont donc été 
exprimées par des Termes* Ces Termes ont été 
repréfentés à POeil par des- Lettres^ 8c rendus 
à rOreîllc par des Jons articulés. Uon a peint la 
Parole, & on a parlé aux yeux. 

» ♦ 

221. 
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22 n Lorsque les Héts finjtbtes^ {206.) 
(ont rcpréiêntées par des. Signes, ou par àc^ 
Termes, la préjènce du Sîgnè ou du Terme ré- 
veille XlJéc qui leur a été attachée. Il fe forme 
aînfi epttrc le Signe &i Xl^e une licùfon analogue 
^ celle qui efl: çntre une ou plufîeurs des Idées 
qui compofent. une Idée concrète ^ & cette ;Idéé 
concrète^ {20^. ^HO ^^^^ ^^ rappeller un Ob- 
jet, TAme rfa plus befoin d*avoîr fous les Sens 
tin Objet analogue ; fe Signe de l'Objet qu elfe 
veut rappeller, lui Ifflax pour opérer ce rappeU 

222, . Ces T. à îa Faculté qui conférée & 
^appelle les Mots reprëfentatifs des Chofes, que le 
nom de Mémoire a été particulicrement confacré, 

223, Mais; ley Signes de nos Idées font 
des Figures y ou des Sons^ (219. 220.) lîs zSr 
feftent donc VOéily ou X Oreille. Ils tiennent 
donc à des /^/&w de TOcî!, ou à dçsFikes de 
rOreille. Ces Fibres vont aboutir au Siège de 
tj4me- Là, font d'autres Fibres qui corrcfpon- 
dent à celles-l^, fi mêiroe elles n en font une 
fimplc extcnfîonji (30,) La confervation & le 
rappel du Signe^ ou du Mot s*opérent donc par 

. - ' une 
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une Méchanique femblable à celle qmi opère la 
confèrvathn & le rappel Àc Vidée attaché à ce 
Signe, ou à ce Mot» La Mémoire ne dîfférc 
donc point efTentidlcmcnt de VlmagtMtm} {2 12^ 
^J^sO j^ V^* avancé aUlcurs, (173) 

224, Un des premiers EfFcts du Langage 
cft donc de multiplier les Liens qui unî{ïcnt nos 
Idées. Elles ne font pas feulement enchaînées 
les unes aux autres par les Liaifons iv^/i^r^Z/ej qu^ 
réfultent de la manière dont elles ont été exci- 
tées par les Objets, (2 1 4. 2 1 5. 2 1 6.) & de T^- 
Mlogie des Objets cntr^euxj elles tiennent en-r 
core les unes aux autres par les Signes qui les re- 
préfentent, (22 1.) XJti Mot fuflît à réveiller 

une mulntude d'Idées. 

« ■■ 

22 jr. Dans les Abftraftions fenjîbles , 
(209.) Popération de PAme ifc borne à Vu4tten^ 
ti^t quMlq-donne à quelques unes des Idées que 
renferme Pldée concrete>y ^208.) L'ofage des 
Signes perfçftionne beaucoup cette Faculté 
d^abjîraire^ parce q^u'il donne à TAme plus de 
facilité à fépflrer^ & à Jî^er les Idées quelle « 
féparéeSé . ^ 

Lorf- 
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Lorfijue PAme manque de Signes pour rer 
préfinter ce qu'elle abjlrait^ elle ne peut pas 
toujours tendre aflez (on Attention^ pour qu^elIe 
ne foit point affoiblie par les Idées des chofes qui 
touchent à celle qu'elle ahftrait^ ou qui coexis- 
tent avec elle, (207,) 

« 

Par exemple; fi TAmc ^ déterminée à 
donner fon attention à la Figure de l'Objet; fon 
Odeur , là Couleur , fon Mouvement^ &c. pour- 
ront partager un peu cette yltte.ntion. Maïs ; fi. 
TAme repréfente par des Lignes la Figure qu elle. 
veut abjîraire^ fon Attention fera concentrée dans 
cette Figure^ ^arce que l'Idée abjîraite exifteni 
à paru Ceft cette forte àiAbJîraBion qui eft 
VObjet de la Géométrie. L'Objet de la Géomé- 
trie n'exifte donc point dans la Nature. 

Plus la Figure fera compofêe , plus le Signe 
deviendra néceflaîre, Ceft <juc les Contours 
étant variés^ l'Attention en eft partagée. Elle 
le feroît plus encore fi le Signe ne détachoit 
ridée, & ne la faîfoît exîfter à part. 

7,26. Ce que l'Ame exécute par les 
Signes^ fiir \q^ Modes dun *S«;^/, elle peut Texé-' 

culer 
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cutcr fur les Efits des jlgens , & fur les Rap^ 
ports qui lient les ylgens entr'cux. Elle rc- 
préfentera donc par des Termes ces Effets j ces 
Rapptjrts : clic les détachera aînfi des Objets^ & 
en fera autant d'Etres Idéaux fur lefquels fes Fa- 
cultés fe déployèrent. De là, toute la Théorie 
des ^alités Thyjtques^ & dès ^alites Intelléc* 
tuelles & Morales. 

• * • 

227. La facHîté àcféparer^ ou d^ ah/irai" 
r^, conduit à la GénéraUJation des Idées qui qnt 
écé abjlraites. Il n'exîfte dans la Nature que des 
Touts particuliers^ ou concrets^ ip'^S*) l^csRap- 
ports (bus lefquels on peut confidérer ces Touts 
dérivent des ^alités que les Sens nous y décou- 
vrent; Entre ces ^alités il en eft qui convien- 
nent à plus ou moins de Sujets. De là, les 
Dijlributions des Touts en Clajfes^ en Genres^ en 
Efpeces. Ceft ainfi que de la confidératîon 
d'un Tout particulier^ d'un Chêne^ par exemple, 
PAme s'élévç par degrés^ aux Idées ^^«^rj/(fj de 
Végétal , de Corps, Organîfé^ de Corps en géni-- 
rai y à^Etre. 

' Ceft aînfi* encore qu'en obfèrvant ce qui je 
pafle au dedans d'ellc-mcme, TAm^ s'élèvera 

de 
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■ 

et la confîdéradon d^un v/<?p de fon Entende-^ 
ment^ de (à Volonté, de fa Liberté, aux Idée$ 
générales A' Entendement j de Volonté j 4claibetté^ 
& de celles-là aux Idées plus générales encore 
à^Rxxc Intelligent &ii MoraL ^ 

228. Ces jSftraHms par lefquellcs PA-^ 
me généralife fes Idées tiennent moins à ce x)uî 
cft dans la Nature, que n'y tiennent les Abftrac* 
• tionsy^^/z^/fj, (207. 208.208.) A mefurc que 
ïAbJiraBion eft pouflée plus loin par Tinterven- 
tîon des Signes ^ les Idées qui en naîfîent s'é- 
loignent davantage des Idées purement Jènjt blés ^ 
(201.206.) Uldée concrçte d'un certain Corjpi 
Organifé reçoit fes Déterminations de Yj4tTwn de 
ce Cor/J fur les iSîf/w, (201.) Avec le fecours 
de X jfttention^X hvnc peut détacher de cette Idée 
quelques unes des Idées qu'elle renferme, (208.) 
& en former aînfi par une Abftraftion y?;^i&/p 
(209.) .un Signe repréfentatîf de tous les Corps 
Organijés de ccttç cfpcce, qui fe font offerts à 
fes yeux* Mais ce Signe n^eft, à proprement 
parler, qu'une Image, Tous les Traits de cette 
Image font déterminés: Ils le font par VAffion 
qui a produit ridée concrète doot cette Image % 

été 
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été détachée. Ces Trafts (bnt toujours ceux 
d^un Objet particulier. Le Signe qu^ils compo-^ 
fcnt 9 donc plus de rapport avec cet Objet, qu'il 
n*en a avec les. Objets qui lui rejfemblent : maïs il 
peut, fervîr à rappeller les Idées de ces Objets» 
dans le rapport à leur j^nalcgie^ & à VOrJre dans 
lequel ils fc font préfcntés à l'Ame, (2 15.) 

Ceft ainfi, par exemple, qu'en détachant 
de Pldée concrète d'un Cbéne , ce qu'elle a dé 
plus individuel^ l'Ame pourra fe former une Idée 
générale xlu Chêne. Maïs ]i dis que le Carafte- 
re, ou le Sig^e de cette Idée conviendra plus 
au Chêne que l'Ame aura pris pour Terme de 
comparailbn, qu'aux Chênes qu'elle lui aura 
comparés. 

Il n'en eft pas de même de l'Idée générale 
de Chêne que l'Ame acquiert par les Signes 
d^lnjiitution. Comme la décotnpofition de l'Idée 
concrète çft poulTée beaucoup pbs loin par Tufa- 
ge de ces Signes^ (^^^O Pldéc générale qui s ca 
forme ne retient rien du tout de particulier. Les 
Caractères qu'elles renferment conviennent" donc 
également à tous les Chênes ; car, ils font l'ex- 

Ics'Chênes." En- 
fin; 



preflion de ce qui eft dans tous 
* Tome l N 
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ûûi les Sig^s qui rjbpréièiitent cette Idée, né Cônt 
point des Im(^fs : ils n*ont point de liaifon nata^ 
rcUe avecTObjct^ (219.) 

129. C?Es*r donc eh étciidant, & efa fa* 
Cilïtant l'exercice de ïu^ttentioHj que Tufage dei 
Signes arbitrale àonnc a l^Aftic les hioyeni de 
ikmpojèr^ & de Taifir les Rapports génêrmbc dé 
reflèmblance qui /lient les £tre^ d^une inèmé 
Efpece^ d\in même Qtnrt^ d^une même Ckfféj^ 
, (225* 22 6i) 

L'îdée génénk de ecs kttppmsy foh eîc- 
pteBion littéfïiky on artivulée (220.) appartien*" 
«nt à VEfpriU Cette Idée n'a j^înt à'^lrcbé-»^ 
/^/f iiors de l^ipriti cCunme parlent les Meta-» 
phyfîciens. Elle el^j pour ainfi dire, de & créa* 
tion. Il n'cxifte poibt de Chêne en génèraL 

Je nomtneral âotit Abftraétibns iHUslkêluèU 
ks toutes les yibJirûSions qui nouis donnent dcSL. 
Idées de cet Ordre. Je les diftingutrai ainfi àci 
Abftraftiqns purementy2^iè/fx, (208.209.) 

230. Les Idées , apjcqùelles les Abfïrac^ 
dons intellcBuelles donnent naiflancei portent le 
nom général de Nôtim^ 

' Là 
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Là Noihk n^eft èoût f)as une 'TifcèpiioH i 
f t9Ô.) elle ne réfultc pas fimplehnent de ^^Bkh 
de rObjec fut les Sens j elle fuppofe encore unâ 
opérabon de rEQ>(it fur cette Â^on. 

23 ï. Si TErprît cGfilîdérc un Objet Co»* 
vrèî (10^.) dans le rapport à ïbn hdiDiâualtté ^ 
s'il défigne par des Termes IcS pai'lif»h'ités quil 
y découvre, & qui le car ààérifefit cbûitàc ImS* 
'ètdu , rÉfpril âctjuert-a la Notion particulière dû 
cet Objet ", & r£Kpreflî(»l de cette Ns^im teri 
Uae D^ript'm^ 

« 

ù.%1. Si ^Utpèt tônâdéfé l^bjet dans le 
fapptMft lux Objets qui lui reflèmblent ; sll e)E» 
jpflmc dé même par dts î'^ih^t te <\xit ces Ob» 
jets ont «fe toMffUiH ; îl acquerra la Nôtîott ^//i r* 
rtffe de l'Objet } & l^preffioû de cette Noiioê 
fera une DéfînitioH^ 

^33» C£ qiitè plufîeurs Objets Oht ik 
tofnmUHf et que l'Elprit décoUVfe ég^lenieht dani 
tous, ce qu^il ne peut eb fipoNt fans détrUibà la' 
I^^otîon généfak de PObjet, i'B^jit le nommera 
XEJfence de l'Objet. 
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234* Si TEiprît cnvi(àge TObjct cÔmtnc 
une chpfc exlftante à part^ & revêtue de certaP 
Ti&^aUtés qui en (ont inféparablcs, qui ne 
pourroîcnt cxîftcr hors d^elky & dont elle eft 
comme \c,fupprt^ ou le foutien^ PEiprit (c for- 
mcra la Notion de la Suhjinnce^ ou du Sujet. 

235". La Subjîance a done toutes IcsD^- 
ierminatms néceflaires à ÏExiJîâHce. UEfprit 
les affirme de la Subfiance, parce qu'il ne pourroît 
la concevoir &ns elles* Il les nomme jittributs 
EJfentiels^ parce que Xçxxt agrégat compoïê VEJ^ 
Jpnce xîu Sujets (^330 • 

236. L'Esprit découvre d'autres D^ 
ferminationsy qui peuvent être^ ou n^être pas dans 
le Sujet ; mais, qui dérivent de Tes yîitributs^ 
0^35.) Il les nomme Modes ^ oxxAcciàens^ pour 
exprimer la contingence de leur Etre. 

j 237. Là Dejcrtptton renferme donc Pé- 
QthsératioQ àa Modes éi Sujet ; (231. 236.) 
U Dé/vfitm , celle de Tes Attributs ^ (232. 

235O 



"4« 



238. 



r 
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^ 238. Les Déterminations {2 j^ S-) du *&- 
7^/(234.) font donc les i^û'/j/or// fous Icfqucjs 
nous Pappcrccvons, (199. 2'oi*) 

Ces Rapports font les Réjidtats de fon ^^•- 
vîté combinée avec la nôtre, (ib,) 

239. Les Déterminations du Sujet ne Ibnt 
donc que des Effets. 

Ces Effets ne font que de pures relations à 
nôtre manière Acfentir & de concevoir. 

• 240. Les Effets d^une Force ne font pas 
cette Force. Le Principe qui produit n'cft pas ce 
qui eji produit. Mais, i'Efprit déduit Icxiftcncc 
de la Force j de rcxiftence des Effets^ 

241. L'Esprit affirme donc des Dr- 
terminations du Sujet^ Texiftence du Principe de 
ces Déterminations. Il le nomme VEffence 
réelle du Sujets parce qu'elle renferme la réalité 
de tout ce dont nous n'avons que Y idéalité. Elle 
eft la Raijon en vertu de laquelle le Sujet eft ce 
qu'il cft. 

242. Nous ne connoiflbns donc point 
PEflence réelle des Chofes. Nous n'apperc^ 

N 3 vons 
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vont que les £^x, & point da tout k$ :^««r» 

f 

243, Ce que nous nommons YEJJ^èuce du 
iSyV/, (233.) n'cft donc que fon Effence »««»-» 
lf^/i?* Elle cft lo réjkltat dé TEffènce r€^^/(f ; fcx^ 
prcflion de$ Rapports ncçeiTatreç (bus lefquels fo 
Sujet le montre à nous. Nous ne pouvons le 
voir autrement y parce que nôtre manière d*a^-* 
fercevotr eft indépendante de nôtre Vqhnté% 
(2ïa) 

244, Nous ne pouvons donc affirnier 
que le Stffet fck réellement ce qu*U nous f droit 
être. Maïs nous pouvons affirmer que ce quil 
nous paroh être, réjulte de ce qu*îl cft rêeltement^ 

& de ce que nous fomnies par rapport à lui^ 

24 jf. Il peut donc y avoir dans \t Sujet 
des attributs qui nous fotent inconnus, parce 
que tK>us manquons des Organes^ ou des Mfyem 
propres à nous en donner Iz Perception. (Ibid) 
Mais il efl bien évident que ces Attributs incoQr 
nus, ne peuvent être oppofés à ceux que nous 
' (ConnôIflTons. Les emtradiSQires ne peuvent 

• «oexifter dans un même Sujet 

84^ 
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246. Les jittributs auxquels Vlàtç, du 
Sujet efl: attachée, décqulent de (on EiTence réelle. 
Ils en font les Effets^ les conféquences néceflaî- 
rc§, (235',. 239. 240. 241.^ î^ y ^ ^^^c ^^^5 
les Déterminations de PEflence r^^//^ quelque 
chofc^qui correfpond ^\x% jittributfo^ç nous 
connoifibns, qui renferme le Virtuel de ces JÇ/- 

jf^Z-f, pow m^exprimçr avec VEcolç, 

247. L*oN ne peut donc retrancher. de 
rEffence réelle ce qui correfpond aux Attributs 
que no^s connoiffoQS, fans détruire cett^ Effen- 
ce : car , toutç EJJepce ç(l nçceflàîrement àé-^ 
tetwveÇf 



24&t Les Déterminations de VEJfence font 
ce qui rend fon Exîftence /o^i^/e? : la VOLON- 
TE' PÏVÏNE rend cette Eifcncc a&uelk, 

249. VEssKNCE tircjonc fes Déter^ 
mînatlons pofféles de Taccord qu opt entr'elles les 
Idées qui Ift çonftituent, Qu qui font qu^elle cil 
ce qu'çlle çftf (ibidO 

35*0* Ce qui efl: dans la Matière qui nous 
donne Tldço du Multiple ne coexjfteéonc pas 

N 4 . dans , 
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dans tine même Effence^ avec ce qUi nous tlonne 
le Sentiment du Moi ^ toujours oppofé au Muh 

tipky (2.) 

25*1. Toutes les Choies qui yS»/ , foît 
les Idées ^ foît les Corps ^ ont une Qualité commu-;, 
fWy celle dWi?. 

Si rEfprît ne donne (on y^ttention cfaà cette, 
fçule ^alitêy il acquerra la Notion la plus gé-» 
nerale , celle de r£/r^. 

2S2* Si PErprit Ce replie fur lui-même ^ 
s^il abflrait de fcs ^cnfées ce qui les détermine^ 
pour ne donner fon j4ttention qu'à ce qui eft en 
lui qui les apperçoiti qui fe Us approprie^ (i ^sO 
il acquerra la Notion de fa propre Exiftence. • 

II appellera donc Moi^ ce qui eft en lui 
qui eft le Siège de la Conjcience^ ou de Xjipper^ 

çeption^ (200.) 

253. A la Notion de VExiJlence eft înfé- 
parablement unie celle de la Durée. Une Chofè 
dont rEfprît peut affirmer qu elle eji^ eft une 
chofe^ dont il peut affirmer qu'elle àire. La Du- 
rée eft une Exifteoce continuée. . ':/ 



• • -« 
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' 25*4. Si ' PBfpacc qu'un Corps parcourt 
d'un Mouvement mifirme^ cft dîvîfé par PEfprft 
en Parties égales^ ou proportionnelles^ & qu'il 
donne à ces Tarties les Noms A' années ^ de 
M?/>, de Jours y à' Heures y &c IcMouvçment 
de ce Corps exprimera la Durée des Etres qui 
coexiftcnt avec lui, & les Parties dé lefpacc par- 
couru feront des Pirtîes' de cçf te Durée. Le 
Tems en fera l'Idée abjlraite. 

255. Si PE{prît ne confidérant dans un 
Objet que VExifience, la défignc par le Mot 
d'Unitéy de la ColleRion de femblables Unités il 
déduira la Notion du Nombre. Les Figures^ ou 
les Termes par lelquels il exprimera différentes . 
ColleSionSj ou différentes Combinai fons d'Unités, 
feront des Signes repréfentatifs' des ^aniités 

Numériques y^ 

• <» 

2 $6. cEn voyant d,es Etres Je Jîiccéder^ 
TEfprit acquiert la Notion de Priorité & de Tof- 
térioritê. Il exprime par ces Termes, cette r^- 
htion entre deux, oupluficurs Chofes, en vertu 
de laquelle TExiftencc, ou la Perception de lune, 
précède TExiftençc, ou la Perception de l'autre. 

Ni . 257- 
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2J7, Les Eires caexifiee/^ oa/èjùsccdenfi 
fous des Rapports en vereu defquels ils confi- 
rent à uq certain But y (4a) Dç cette reîatiom 
de coexifience^ ou de fuçc(^mt TElprît déduit U 
Nonon de l'Ordre. 

25%. Si l'Efprit confîdére les Objets djn>& 
\c rapport i ïa cîpaçitç .qu'ils om de mpdifîçr 
^èahlementf ou déJàgréf^Umat (on Esiftcpcoî 
s^I. nomme ^laifirs toute» les Sçnf^tîons quil 
aime mieux éprouver, que ne pas éprouver, & 
Dwleurt toutes les Senfations qu'il aîme mîçux 
ne pas éprçuver , qu^prouvcr, il fe formen la 
(potion du PlalTir $c de la Douleur, Çcc.&c. 



CH^ 
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■ I 

\ 

Sviti d^ h Tb4Qr(0 gêniraU d^s IdéWt 

Continuation d^s EJits du Langage^ 

^ h RéâexioB m général 

7>i h Liaifoa d^s Idées abftraites avec tu Idùs 

3>u Laogdgc des Animauxt 

^i tJSffet d€ la RéftexioD fur la Libcf té« 

^es Idées clalresi, ohfcuresA dUlin^es^ copfufes^ 

37^ la Venté, & de la Fauffsié des Notim. 

é 

2>Ji JogemeBt. 2)e rEfiden^ce. 
S>ii RaifoDiieiiieDt« 

* 

Z>< la Méthode, 

tS9» ^*EST donc en opérant fur l«a 

Idçcs Jènjiblesy (ao6.) que TEf-» 
prît acquiert des iVo//w, (ijo.) Cette opéra-» 
tion porte le nom de Réflexion j & Ton dit que 

nos Idéc$ ont dcvix Iburces , ks «Sip»^ & h Ré^ 

a6ot 
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i, 7,60. Là Réflexion cû donc eu géné- 
ral, le réfultat de \ attention que rÊfprit don- 
ne aux Idées Jènfibles , qu'il compare, & qu'il 
revêt de Signes^ ou de Termes qui les rcpréfcn- 
tent,X225.) ^ 

261. Ainsi lorfque rEfprit fe rend at- 
tentif aux Effets qui réfultent de VylBivsté d'un 
Objet, (123.) il déduit de ces Effets par la Ré- 
fiexiott^h Notion des Propriétés de TObjeL Cette 
Notion eft une Idée réfléchie. L'Idée fenjihk 
ne préfente à TEfprit qu'un certain Mouvement, 
un changement de Forme, de Proportions, d'Ar- 
ntngement dans certaines Parties ; &c l'Efprit tire 
de* tout cela par une Abftraftîon intelleBuelk 
^229.) ridée réfléchie des Troprietésy (226,) 

2^2. Le Thyjtque de la Réflexion con- 
(Tfte donc en général, dans cette Force motrice 
(129.) que PAme déployé fur les Fibres (136. 
1 37.) appropriées à chaque Efpece d'Idée jfènfiblef 
(85*) & fur les Fibrps appropriées aux *Sijçw^x qui 
-la repréfentent, (223.) 

26$. Nos Idées lés plus abflraitesy \e% plus 
fpirttualtfees^ (î je puis œiployer ce mot, dérivent 
* . donc 
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Aotïc des Idées Jèn/ïMes y comme de leur fourcc 
naturelle/ L'Idée de DIEU , par exemple, la 
plus rpiritualifée de toutes nos Idées, tient mapî*^ 
fcftemcnt atix Sens. Ceft de la contemplation des 
Faits , fur-tout, de la Succejfton, des Etres , que 
rEfprît déduit la Nécefitê, de cette PREMIE- 
RE CAUSE qu'il nommeDlEU. Il en dé- 
duit les ATTRIBUTS des Traits àtTnif^ 
Jùnce^ de SageJJe^ & de Bonté répandus dans lo 
Monde y êc que les Sens tranfmettent à l'Aroe.^ 
Enfin, l'Idée de, DIEU dent encore à ces quatre 
Lettres D, 7, JE, TJ, ou à la Prononciation de ces 
quatre Lettres, (221.) 

11 y a plus ; quoique l'Idée que nous âtta- 
clibns au Mot DIEU, Toit celle d'un Éfprit pur 
la vue , ou la prononciadon de ce mot, ne laide 
pas de réveiller en nous des Iniages^ qui (e diver- 
(ifient fuivant les Cerveaux. 

» 

264. Les Signes, ou les Termes r^/r A 
Jèntatifs des Notions , doivent donc toujours ré*" 
veiller dans PEfprrt quelque Idé^ Jènjtble. De 
Yldéc concrète (206.) d^un Corps triangulaire^ 
FEfprit^détache par Inattention, l'Idée modale de 
la Figure,. (225. ) Il la trace fur le Papier, & il 



« 

k fiomme un . Trkngh. . Lorf^u^il /;>4 te Mot 
Triâ^gkj ou qulî i'œtCAdrâ ^raw^rrtSr, îl (èrcpré-* 
ientem dcaïc une F(f «/v formée de Iras Lignes. 
$il ne fe la rq)ré(ènioit points du mpiss confufé-* 
mcntj il n'auroit poîtit V Idée attachée à ce MaK 
là prononcîatÎDtt du Mot hc réveillemît eft lui 
que la Figure & 1 arrangemeht des Lettres 'qui 
le cotopofcnfe Mak, là Figure ^ rarrangemehl 
de ces Lettres-n^ont aucun i^pj^ort natïétely tou né^ 
ceffairc €vèc uhe Figure formée dçtroîis Ligfaes, 
(219^1) Il faut donc po\A ^ue ce Mot piroduife 
fcn effet qu'il réveille dans l'Efpril Pîdée ijuî lui 
cft attachée. L'Efprit le repréfehte donc utte Ft* 
gure fbîrmée de trois Lignes. Ce fera unTrkn* 
gle E^ïuïdiéraîy î/ocêk^ 6\X Stalétte, gmhd, ou gp- 
tit, foi vaut qUe fon CeîrVciaU aura été déterminé à 
lui tctfatei: Tùft ou l'autre de ces Trkhglds, fous 
ruhc bû Tàuire de ces P]ro|)ôrtiôns% 

îl cft eft èè même des Motïs * hèptiJkMlfr 
des Chofes Mvrakï. Le Mot de '^atf^im , par 
cxeniple,doît réveiller dans TErprît quelques taheS 
deîi téécijenjfthkr (206.) dbiit la Notion de Ta^ 
tti^è a été tirée Ces Idées varieront fuiVaht ïti 
Cerùeuusc , ou fuivant les dîïFércntes vif-cot^mces 

OÙ ie même Cervcslu fe tœuvera placé. Tantôt 

ridée 
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Vlâécjènjibk qui fè révéUïcita fera cette d^uo 
Homme qui offire une fort me d'Argcift à & Pa*» 
trie î tantôt ce fera celle d*utt Homme qui défend 
un Rempart, Sot. Et cet Homita6, i^ImqgînatioA 
(ai 2. 213.) le reprèfehtera avec certains Traits^ 
avec un ceruin Habillement, datas ufae Certaîhé 
atntude^ Stc nkûfs au Sujet, & aux lAèê^feAjt^ 
He^ qui i^aurônt plus fouvcnt, bb plus fortcmcht 
affcftéci. Elle rcprcfentera de même à PEforît 
ides Pièces d ôr ou d aq^ent, des Armes, une Mu- 
raille, &c des fertéS de Yepf^feUtûtms^ l'Iina^- 
liatîoh fte fèïa que l<s ébâuc W, pâftifequèia fàpi- 
dité duÔîfcDi^rs nie îul pehnet pas de jî/j/Vj mais, 
ces ËbalicheS TulËiiont à Hef Ibs t^ardes du t)ii^ 
oours. l)cS imàgiès plus âétérfnméei (erbîcht fïi* 
pérflues. CoAime tés Images ic fuccèdeht rapî^ 
dément dans k CèrVeàu , TE^prit n^en fixe aucu^ 
rie > il cA éptoùve (împlement PefFct, & tct effet 
eft la Perception de Venchainement des Idées qui 
€ompofent le Djjfcoursh 

L'Art du t^eintre, du 1?oete, de POrateur a* 
t-U un autre objet que d^exciter en nous par de». . 
Traits^ ou par des M?//, les Idéesy^if^/(rjr les plus 
prcf>res a nous toucheTi & à nous éinouvc^r i 

Mai» 



tpB ESSAI ANALYTIQUE 

MaiSyCen'efV pas ici le lieu de développer la Af^- 
chanique de cet Art. L'on fçaît que le Mots q\^i 
réveillent le plus d'/m/g^/, font ceux qui nous re- 
muent le plus fortement. Ceft qu'ils a^ffent: 
fur la Machine (2 1 . 95.) Ces Mots ébranlent 
les Fibres auxquelles les Sentimens font attachés, 
& ces Fibres font les plus mobiles de toutes, parce 
que ce font celles iqui ont été le plus fouvent, & 
le plus fortement ébranléesr 



i / 



26s • Les Idées abjîraites font donc des 
cfpéces d' EJquiJ/ès dcsOhjcts Jènfibles. Comme 
ces Efquîflcs renferment des Traits qui convien- 
nent à un grand nombre d'Objets, elles rappellent 
à TEfprît les idées de plufieurs de ces Objets. 
Ceft ainfî que les CaraBeres d'un Genre dePlajf- 
te, réveillent dans la Tète d'un fotanifle les Idées 
de plufieurs des Efpeces contenues fous ce Genre. 

^66. Un des grands avantages des Signes 
artificiels furies Signes naturels^ eft donc que ceux 
là s appliquent également à un grand nombre 
él*Objets, ils étendent la vuedePEfprit, & le ren- 
dent m<»ns dépendant des Idécs/etiJïbleSf (22 1. 
228.) 

267. 
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a'67: Màîs, puîf^ue la capacité d*Abftraî* 
K réfidc dâttJB rv*/e>i//wi; (2071 2ô».2o9. 125l> 
a s'éfefuît qnc ^Pufagc àc^ Signes artificiels ne 
dotinepas h^càpacitê d^ibftfàtfc; maïs, qu'il rie 
kïi que ï'éteridre 8c cri faênîter Tcxérdcé, (22 jr. 
â26; 227/148. 229.) De là Vient <juc quel- 
ques Nadohs (auvages ont fort peu d^Hées'^^- 
firaites; leurs -Lafigues font cîitrêmenient pau- 
vres. Ces Nations reffemblent à dés Enfans qui 
conunencent à parler. i . .. 



>> «.«s J« 



2^8, '^ . LîUsAGE dcS'^Sîgaes értijrciels cil 
Ébrt rdïciré chez les ^thimaux. On I^ acctriS- 
tumc bien à lie^ une certaine aôîon , uiy'deRàitl 
Objet; à'im ccrtiinSon^à un certain Mbi ** nrtî^- 
ils ne pami^ncDt point k gêner alifcr'(^'^zf. ^^ 
leurs Idées. S'ils, y parvenôÎ€Qti les O^iéràïicfert 
de chaqpîe Elpece ne iêroimt f^s-*'^ ti]riiA](|ifi« 
l€S Cajiors d-aujourd'hul ne ipâc&'^iott^p^soéd^' 
me ctxxjn d'auti^feis. 'Si ^rofi 3> vu \m'éhld!P({a}^ 
arrangeoir tes: Lettres d^fl^lphabet, & ui|ui 4til 
compofoît ddsMots^ c^i^nj^^uve pâ^qciHl^dti : 
les Idées àitacbéês à pes JVfots j^ «^ tdBi()mtt« 
ve (mpleméntque^biiéèçifîfibHrâ^ k^Hmi»^ 
feu Oen^' ia^ J^gure^^ ici ijièlkr^ ^mn^^^Mi • 

'^.To*^ 1. O qu'elles 



qu'cHes expriment* .LçsPhrafcs que le Perroquet 
fépécç fi bkn^ ne i^uvent pas noD{4iis qu'il fois, 
doué du don de la Turde; tar, la Parole ne 
çonfifte pa$ fculenïeot à, /rwiwcer des Sons ^irti-^ 
culés : elle confifte prificbalement k Ihr k éc6 
iSf^s les Idée^i qu'^s rçpréfçbtcnt. Or,. Von peu^. 
faire répeter, au Perroquet des Mpts rt^wréfenta* 
4fs des.Notipns les^plu^ abftrakci. 

* 269- Le Cerveau dcç ^«/Wk* eft donc^ 
capable de former certaines affochtms d'Idées» 
]^iS|^le$^ Idées .tleOlient aux iî?»/, (17. &fuîv» 
SJf^ia Ti»iv.) L'aflbcîaftoû des Idées dépend donc' 
^ i'Siïbc^adoa des Motâvemens, À cette airocià^'^ 
tiçgs^^desMouvecqens dépend elk*mêœe de la- 
cpnmnic^tiôH.^clt&Qrgûnes oax.t^^ (73» 
^^^ivvéA&fujv-l Je tentcroîs d'ex-. 

p}i^uei^#r çosprîncipesile Faits ^e j^&i Indiqués 
daîas..k:.?fi«gràpfe!ç.^récédett|:, &lxau^ 
t|fi|>df. même; Qwrfefi .mon Plan^m'y conduis 
foîfc ::|c jfyovAx&çk^^tPU^ttA PEdocaÉlon mul* 
tîpFtejàns l'Aniadi iefriaflfod àà$ Idées^,cnr 

mykifilk(n« leii&^/zVM, & par les Senfetions^ei 
Mitiisem^k 4es. Iî^«ftj^/*&f • J'efl&yeroisdç, 
pïQutct qse Ps^àé û\ift>co^géi«bal^q|w Je ré^^. 
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lulat des înipreffions des Objets fur la Machtne; 
& que la T'ortét de rinftînft eft en raîfon direc- 
te du nombre, de l'cfpece, & de Tîntenfité des 
Senfaîtons.. ^aîs , peut-être trouvera-t-on les 
principes de tout cela dans la fuite de cet Ouvra- 
ge: nôti-c Statue ne fera long-tcms qu'un Animal: 

. vjo. Les Animaux ont, comme nous^, 
des Idées fimpks & des Idées concrètes^ (202» 
2p5.) S'ils ne généralifent poînt^ comme nous, 
Içurs Idées , fi les Opérations des Individus de 
chaque £{pece font unifirmes ^ct n'cft pas précîfé- 
mcnt parce que les Animaux manquent de Signes: 
les Signes nç donnent pas la Faculté d'abftraire ; , 
ibne font que la perfectionner, (267,) Mais, 
la Faculté 4'abftraîrc tient à ÏAttentm ': (Ibid.) ' 
l'Attention eft \m^, Modification de l'Aftivité de* 
l'Ame, (136. 137.) & cette ASivit^ eft de fa 
nature indétentùnêe -, il lui faut des Motifs f pur 
qu'elle fc déployé, (130. 131. i^o. 141. i^. 
151. 178.) Si L»AUTEUR de- la Nature';», 
voulu que. la Senfibilité des ; Animaux f^t relative [ 
à.cc cjuc dcmandoit la conjhrvçition de Iqqr %Xfi^^ 
Içur J^/^/^w//, (jft^jprje que Ton me paffib Vc^ 

Mot,)auraçté rciiferméç4fens'4«5)lfiu^^^ 

O Z B^Jçins^ 
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Btfojns^ (il y. 13^0 Ils auront été rendus c4* 
pahlcs de former des AhiktziAions fin/tblej^ (2 07% 
2;o8. 209-) & Us n'auront pu s'élever aux iVb* 

/«?»/, (230.) 

Ce Caraâere paroît proprfe à dîftînguer 
V'jénimal de V Homme. 

Un Etre qui feroît doué de Vyfttentm au 
même degré que nous, & quî manqueroît de IS/- 
gke^ pouf repréfentef, pour fixer fes Abftl-aftîons 
JeiiftbleSj (209.) ne pourroît-îl point fe faire àlur* 
même des Signes ? Ces Signes feroient d'abord 
naturels: ce (èroîent de fimples /w^^^/ ; PEfprît 
détaiîheroît peu à peu de ces Images, les Traits 
les plus fràppans, 8c qui convîendroient à un 
pfiis grarid nombre d'Objets: il parvîendroît 
pfeut-être aînfi à fe faire une forte de rcpréfehta- 
tiotii Symbolique des Objets. Quatre Traits tra- 
ces fur le fable, repréfenteroîent quatre' Pies ; & 
vôîîàles ^aàrupèdesy &c ^Çeci n'eft qu une 
ihtipïc Conjefturé, fur laquelle je ri'infîfteraî 
pfeîht! mais, fi l'on réfléchît un peu furlesiî/V 
rhgfyphes des' Peuples les plus anciens, & fur les 
^^s des ^Péruvîérts', IW fe periùadéra peut- 
êtrts îquck:ctfe' Gonjcfturt tféft pas abfôfument 
dépourvue de j^lofeàbllîté^ • ' ^^'^ ^ î - v' 



% 
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• ♦ 

a7i. Les yfmmàux ont uri La?igage d'Ao- 
tions, de Geftes, de*Sons, de Cris ; & ce Langar 
ge eft wturei. }1 cft unifirme dans tous les In^* 
divkius dune même Ëfpecev H eft Texpreffion 
naturelle des befolns, des defirs, des plaifirs de 
chaque Individu. Il lie les Petits entr*eux & 
aux Mères, comme il lie entr'eux les Individus 
de la même Société. La correfporidarice qui eft 
entre les AftionSj les Geftcs, les Sons, les Cri», 
& les Senfations qu'éprouve XAwvfial^ îndîqup 
tme communication fccrete entre les Sens & les 
Organes par Icfquels rAnimat nianifefte au de^ 
hors ce qu*U Sent. 

2^2 i Dans un Etre qui réfifchttj (25^ ' 
260.) la Liberté (149.) eft effentiellement hi mê* 
me que dans un £tre qui ne réfléchit point 
Mais, dans un Etre qui réfléchit, la Liberté eft 
plus étendue, (153.) parce que la Vdmté (147.) . 
éiéclérée. £Uene fe détermine pas fur dé (implcfs 
Senfations ; elle fe détermine encore fur des Nat- 
tions j (230.) De là, un* nouvel Ordre d'Aélîons, 
parmi leiquelles (ont celles que l'on nomme M?- 
raksy parce qu^elIes font foumifes à une Loi^ 
Cette Loi eft la Loi Naturelle.;^ qui eft| en génér . 

Ô 3 rai, 
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Tal, le réjnltat des Rapports que l'Homme fotittent 
avec les Etres qui Tenvii-onnent. Les ^ 
gens qui (ont (bumis à cette Loi font dits des 
^gens Moraux. Je prie ceux de mes Lecteurs 
qui auraient été choqués des Paragraphes 152. 
153. & iS9* de vouloir bien les expliquer par 
celui-cit II ne s'enfuit point du tout de ce qu'un 
Etre a une VoloM^ & qu'il Vexécute^ (146.) que 
Xct Etre foit un ylgent Moral. Il s'enfuît fim* 
plement que cet Etre n'eft pas uniquement fou- 
jnis aux Loix des Etres purement Or/^r^//; mais* 
qu^il l'eft encore à des Loix qui le concernent 
comme Etre Mixte^ (i. 201.) Les Animaus^ 
THomme même dans la première Enfance, font 
deAkués de toute Moralité; mais , des Etres 
JMixtes dçftitués de toute Moralité peuvent agir, 
volontairement^ parce qu'ils font des Etres Sen^ 
iafiSé La connoiflance de Loix Naturelles fup- 
polè évidemment des Notions; mais, la Voldntf 
|>eut fe déterminer fur de iîmples Senjhtions ^ 

047-) 

273. Une Idée fenJ3>k (ao6.) que l'A- 
me ne peut copfondre avec aucune autre Idée 
fenjîbîey eft eïairtt ou adêfuatc. L'imprefEon de 

l'Objet 
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I^Objct for l'Organe cft teHc que I*Ame Jiflif^ 
cette imprefiion de toute autre, (zoi. 2q8.) 

274, Une Idée çêncrete eft oèjcure^ ou 
'kadéquaêe^ fi toutes les Idées qui la compofcnt 
ne foot pas préfentes à TAme, {205.) C cft 
dans ce Sens que l'Idée que nous avons de k 
Suhfiaxtct ou du Sujet (234.) ç&,(Jbfcure^ (2^38. 
239, 240. 244. 24^.) Maïs, parce que nous ne 
connoîflbns pas VEJpuce r^r//f dcsChofes,(24it 
242.) il ne faut pas en inférer que nous n^iyons 
pas une Idée claire (^73.) de YEJJenee nominale^ 
(233, 235*. 243.) Si nous ne Tav^ons pas, çom- 
ment dijlhgucrions-noxxs yn Objet d\ia autre 
Objet ? 

27^:, Une liêc^mple (202.) n*eft pasoi^. 
J^re à la manière d'une Idée concrète:; (274,) 
une Idée fîmple eft une, (203,) Maïs, une Idée 
fimple peut devenir obture par la foibkjj^ de 
rimpreflîon. Lorfqu'îl n'y a pas aflez de Fi- 
bres mùes^ ou que celles qui font mues^ne leJR)rit 
pas zScz firtementj PAme peut ne pas reic<âittoi- 
tre VE/pece de la Senfàdôn, (204.) 

276» Lorsque rEfprit peut Hcrlre oa 
Objet, qu^ peut énoncer toutes lès Idées particu-- 

O 4 Itères 
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» 

Hères que renferme ioa Idée Mole^ otf coMcret^^ 
(20J.) ridée que TE^rit a de ccr Objet cÇt 
diftinBc} mais, cette Idée eft une Notion^ (231.) 

. 277. La Notion eft confufe^ fi rEfprît île 

poflede pas tous les Caraéleres diJlinSifs cb 

rObjct. 

* 
278. La confujîon eft donc oppoféc ici à 

la diJlwBion , comme Vobfcurité Teft à la clarté. 
Une Notion ^<î»/«/^ (^770 P^^t donc renfermer 
des Idées r/â/m, (273.) comme une Idée objcu^ 
re peut renfermer des Notions dijiin3esj (274. 
.2>7($,) L'Idée que le Jardinier a du IPoiriercR^ 
très claire; (2ji.) hNoim (230.) qu'il s'en 
forme eft canfufe^ (^77 ) Celle que le Bptaniftc 
Vcn forme eft diJiinSey (2 76.) 

279; Nous l'avons vu : rEfprît tire (es 
Notions des Idées Jenjibles: (2ÎJ', 226, 227.228. 
5,29. 259, 261. 26s •) Les Notions feront donc 
d'autant plus difiinBes^ (276.) que l'Efprît aura 
rendu lesTerceptions (196.) plus vives par T^/- 
teniioff^ (138. 141. 208. 225») & qu'il poifédeoi 
mieux la Troprieté des Termes repréfentatifs des 

l^cepUons, (219, 220,) 
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VEfprH à^Oè/ervatiw^ xct Efprît umverfd 
des Sciences & des Arts, n^eft que Vy^ttentio^ 
appliquée avec régie à dîfFérens Objets. Un 
Philofbphe qui tious tracéroît les Régies de 
l^^rt d^obferverj nous enfeigneroit les Mojens 
de diriger & de fixer Vjéttentum, Il nous mon* 
treroît les heureux Effets de cette Force dans les 
belles Découvertes quelle a produit en diflferens 
Genres. '^ Si te Philofophe avoît lui-même dé* 
couvert plufîeurs Vérités, s^il nous faifoit THi* 
ftoîre de la marche de fonEfprk dans la décou* 
verte de ces Vérités^ cette Hiftoîre feroit celle 
de fbn Attention. Ed attendant qu'un tel li-s 
vre paroiilè , les Ouvages des Obfcrvateurs les 
plus célèbres, peuvent être regardés comme des 
Mémoires pour fervir à l'Hiftoire de PAttentîon^ 

a8o. Puisque rEfprit déduit les Notion^ 
des Perceptions, (279,) & que les Pcrceptbns 
font des repréfentatÎQns des Objets, {196.) les 
Notions doivent être conformes à ce qui eft 
dans les Objets , ou, ce qui' revient au même, à 
Vétat des Cbojes. 

Cette confùrmité des Notions avec IVto/ des 
Chofesy conftîtuè ce que les Logiciens nomment 
la Vérité des Notions. 

O i 281. 
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281. La Faujfpté des Noiîoiis cft leur 
àppojttm à Y état des Chojes. ' 

282. Ces T encore par XAttentkn que 
l'Efprit parvient à fe former <jes Notions vrates 
des Chofes. Cefl: en confidérant les Choies en 
elles-mêmes, & dans le rapport, (40.) ou l'op* 
pofition qu elles ont entr'elles, que TETprit ac- 
quiert la connoiflànce da Xétât des Chofes. Cet 
état eft indépendant de la Vokntfi ; (218. 243. ) 
mais, il dépend de la Volonté de dirige? à fon 
gré XAttentiofiy (148.) Tu Attentivlté c^ une 
Foric indéterminée: (140.) cette Force reçoit fcs 
Déterminations de la Volonté (148. 149. 150.) 
comme la Volonté reçoit les ftenncs de VEnten- 
dément^ (^47* 158.) Ce fera donc relativement 
au degré de Lumière de PËntendement que la 
Volonté dirigera V attention dans la Recherche du 
Vrai. Les Lumières de TËntendement (ont, en 
général) les Notions diJlinSes qu'A fe foirme des 
Chofes, (276, 279,) Plus le nombre de ces 
Notions fera grand, plus la Volonté fera éclairée. 
Plus la V^^ntéiêra éclairée^ & mieux elle par* 
viendra à diriger TAtténtion. Là dîreftion de 
l'Attention cft dans les Motifs à la diriger. - Ces 

Modfs 
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Motifs (ont dans les Nqtîons qu'offre TEntende* 
mait. Vj4pplicatiQH de l'Attention à tel ou tel 
Objet, dépendra donc de la préférence que la Vo- 
lonté donnera à un Ofcjet fur u^ autre Objet, 
(131.) Cette préférence dépendra e!lc-mêrtc 
du rappcart que TEntendement découvrira entre 
cet Objet & le Bien-^étre^ ou la TerfeBion de 
rindivîdu, (ij;8,) La Terceptm du rapport des 
Chofès au Bien-être, ou à la Perfeftîon de llndi- 
vîdu, tient au degré de connoiffance que TEn- 
tendement acquiert de la Nature de V Individu, 
& des Relations qu'il foutient avec les Etres qui 
Tenvironnent 

283. La Terceptm & VExpreJJhn du 
Rapport qui eft entre deuK, ou plufîeurs Choies, 
conftituent la Notion. Quand je définis (232. 
237.) TAmc un Etre qui penjè^ & qui veut; 
j'affirme de ce-Sujet (i 34.) que je nomme j4mey 
les j4ttrihuts {21S*} de Tenfée & de Vohmté par 
lefquels il m'eft connu^ (ibid. Z38. 239^ 243e) 

2S4. Toute Notion renferme donc un 
Jugement^ car, le Jugement eft la Terception du 
Rapport qui eft eptrc deux ou plufîeurs^ chofes. 

Cette 
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Cette Perception naît de la campûraifin que 
TAme fait entre ces Chofcs , oif entre ics Idées 
quelle a de ces Chofejs. 

Tout Jugement renferme donc une compa^ 
rai/en entre deux, ou pluCicur^ Idées. 

« 

28^, Tantôt il réfultc de cette com-- 

paraîfon qii une choie convient à une autre : tan- 
tôt il en réfulte qu^une Chofe ne convient pas k 
une autre. De là, les Jugemens affirmatifs^ & les 
Jugemcns négatifs. 

:^86. Les Rapports y ou les Ofpojîtms 
qui font entre les Chofcs, font indépendans de 
V Entendement qui les confidére. Ils dérivent de 
^alités inhérentes aux Chofes, & ces Qualités 
découlent de VEJfence réelle des Chofcs, (241.) 

287. La manière dont rEntcndement 
Humain juge des Chofes, eft donc dans le Rap^ 
fort des Chofes à la Nature de cet Entendement. 

m 

288. ' La Namre de cet Entendement, oa 
ce qui le conftitue, eft la capacité d'acquérir cer^ 
taines Idées, & de les comparer. 

289. 
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189. Cette capacité eft renfermée dans 
li» Limites des Mx>yens par Icfqucls TEntcndc- 
lîîcnt acquiert des Idées ^ (17. içi, 20. 199. 261» 
517. 425. 2aà 227» 228. 229*^ 259,. 261. 

ai53> 264.) 

290. VU SAGE que rEntcndcraenl fait 
de ces M'oyens^ cil en raifon de la manière dont 
il fait s'en fcrvîr, (279. 282.) 

291* La manière dont rEntcndement (çaît 
fe lervîr de ces Moyens, eft en raifon des Cir* 
confiances où il s'eft trouvé placé, {2Z^y 

292. pENTENDs en général par ces C/r- 
^njîanees raflTemblagc. des Caulès Thjfîques & 
des Caufcs Morales qui peuvent étendre, pu re(^ 
ferrer la Tortée de PEintendement^ augmenter» 
ou dinnnuer en lui, Iç nombre des Notions dis^ 
tif^es^ (276. :i79.) 

293. Et comme ces circonTkhces wr/i?»/ 
beaucoup, & qu'elles tiennent à un grand nom^ 
b^e de ChoTes qui \ Ae varient pas moins, Ton 
cpmprend qu'il ne fçauroit fè trouver deux En^ 
tendeni£ifs placés précîfément dans les mêmes Cir* 
^onftancc^;, , : • - 
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y 

294; UdN peut donc admettre quil n*y 
a pas deux Entendemens qui voyent toutes les 
Çfaofes prédfémcnt de la roème manière. Il y: 
a donc une grande divierjîté dans les Jugemens^ 
de dîfFérçns Individus ; & il n*cft rien que PËx- . 
périence mette dans un plus, grand jour. 

295. Mais, les circonftances (^92.) ne 
changent nî la naturt des Chçfcs, (i i^ 286,) ni. 
la nature die rEntcnderaent, (288.) Les Cho 
fes demeurent ce qu'elles font. Tous les En- 
tendeftiens participent à une même EJJince , 
(233.) Les Idées font les Modes (236.) de cette 
Eflêncc. Le nombre 8ç la qualité des Idées font 
ce qui ^/^f^«//V les,Entendeiàcns. 

2(}6b II y a donc une Proportion frimi-* 
ffue entre Jes Chofes (2 51.) & la Capacité qu'a 
PEntendcment de les ûpperèevoir & d'en juger. 

297. En vertu de cette Proportion, il eft 
dfes Chofes dont l'Entendement faifit les Jiap* 
ports, ou les Oppofitioits d'une manière immédiate. 
Dès .qvi'il a. les Idées de ces Ghofts, ou les ïdéet 
attad^cs aux i'^j-.qui les repréfcntçnt, Uvoi^ 
oaninc par intuitm, fiiinc Qiofe cpnyiçnt^ou ne ^ 
«oavient pas à une autre Chofe^ (28^.} •. 



J 
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1299. Cette Vue immédiate des Rap^ 
prfs^ ou des Oppofitions ^ confticue le çani6ler4^ 
de ce que Ton tsx^mmt^VEviàençe^ 

199. L^EviDENOc çpnfifte donc, dans 
Un tel rapporiy ou dans une telle oppofitim entre 
deux Chofès, que Tldée de luQe renferme^ ou 
e^ckd par elle-même lldée de Pautre» 

Je dis par tlït-même , poUr montrer qu'il 
n^ntervient kl d'autre Opération de rEntende** 
ment, que celle di^appercevoin 

Aînfi, ridée du Tout renferme néceffaîre- 
lifient celle 'de "parties : l'Entendement ne peut 
avoir Pune , qu'il n'ait , en mêrtie tems, Tautre. 
n apperçoit donc immédiatement c^ùe le Toui ejl 
plus grand que k Tartie^ 

g^ûo* .Tous Jcs Entendemens apperçoî^ 
vent donc également cette forte à'Evidence% Si 
cela n'étoit point, il faudroît admettre <}ue tous 
les Entendement n^ont jAs la même Idée du 
Tout & des Tatties; que \cTm eft, & n cft pas 
U)ie CùlkSioH de Tàrtles ; ce qui ferok admettre 
qu'une choIè p^t être, & n^être pas en même • 



cemSf 
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30 1, Les Vérités qui ont ce CaraSere 
tfEvîdettce, portent le nom de Premières Véri^ 
tésy parce qu'il ïïc faut poulr les apperccvoîr que 
le plus bas degré cPIntelligence^ le Degré qui fuf- 
fit pour acquérir les Notions que ces Vérités 
renferment. 

302, . Je ne puis être trop cxa6t : quand- 
je dis que PEntendement appefçoit immédiate-^ 
ment ces Vérités, je ne veux pas dire, qu'à parler 
à la rigueur, & TJycbohgiquem^itt^ l'Entendement 
ne compare pas Vyittribut avec le Sujet: ce font 
deux Idées relatives: Si TEntendement ne les a-, 
voit pas préfentes à la fois, s'il ne les comparoit pas, 
comment jugeroit-W de leur contenance ? ( 1 88.) 
Mais, je veux dire (împlonent ,- que cette ampa* 
raifon eft fi facile, fi prompte; qu elle équivaut à 
ce que FEcole nomme h Jtmple- appr^knfioH 
àe,tOhjet. ;» ^ 

303. La facîlîté & la promtîtude de ceSj 
fortes de comparai fins ^ dépendent de la nature des 
Idées Jènjibles (206.) dont \sl Notion générales. 
été tirée. (230.) De Tldée concrète d'un Tout, 
particulier^ (2b J.) TÉnfcndement déduî,t .par^ 
VAbJlraSion la Notion du«Tout en général, thm 

l'Idée 



çtmcretf ,duT^oat purtituh'er font rcnferr 
mées les JJî^4s :4es Tartks qUi., le compcfeni 
i-' Ame a 4poç Jk s Perceptions ^ ces^^rZ/cj- prir 
Çc$ individuellemefri; & elle a en: même tems. la 
Perception à\x Toui qu elles forment par leur ré\> 

^\^j (?9^-) K^l^ i«^? donc j>ar. une cflmpûraf/09 
facile que le Compojê cft plusgrarid que Je ÇompQr 

fantj car elle voît //«//(?»rx Cômpofans dans le 
€!oïHp.ofé. La Notion du Tout en gênerai ré- 
veille ridée concrète dont elle a été tirée ; Sc^a-i 
vec elle la relation! y?^i>^ du C&mpoft au Co/;^^- 
^A, (2644 «6j.) ' • : > 

"" . ..... '. ' 

3 04, Maés, il eft une infinité de: : Râp* 
jM'ts^ <Hx àiOppofttms que rEntcndcraençne peut 
^percevoir immédiatement. - La 'Pfiôporttbn qui 
Qft entre ces. Chofes , & la Capacité de PEnten- 
4cmenc cô: telle, qu'elles ne pavent exciter /<^ 
^ks-mêmes la Perception de reufs^ Rapports^ ou 
de leurs Oppofttions, (2i)6, 297. 25)8. 299. 303.) 
Pour acquérir cette Perceptidti, l'Entendement 
eft obligé de fixer fa vue fur les Objets intermé- 
^ares qui litnt ces Chofçs trop éloigri^es'^^à fg^ 
êgafd, pour qu'il puifiTe îes covc^ztèv ii^'diaier 
ni(»t. Il ^me donc fûr'çesiëbjtty pMcùrj 

{. jTmeL P Ju^e^ 
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^égemeus, plufieurs comparaifohs, ^nile oxiiJui-. 
lent à découvrir les Rapports ^OM les Oppojittonf 
<}u'il ne pouvcM fsdfîr par eudc-ittêmés. Les 
Idjées que ces Juganens renferment font donc 
dés Idées Moyennes^ & la cvlleBion de ces Idéei 
tompofè ce que les Logiciens nomment le Rais- 
onnement. 

. 30^. Ainsi, l^Entendèment h^appercevant 
pas du premier coup d'Oeil, le Rapport de rik 

vjieme duvMonde, à XEociJience de DIRU^ rc^ 

i. • * ^ ^ 

court à l'Idée moyenne de la oÎKi;t'ff^» des Etres. 
engendrés \^ tins par les autres. Il confîdére 
cette ftiicceffion comme une longue Chaîhe^ & 
chaque Etre individûetcommcutï Chaînon de cette: 
Chaîne. Il voit donc dans cette Idée moyenne &- 
concrète^ (S^) ^^^ chaque Cha!tK>D a là raifon 
hors de lui^ ou dans le Chaînon qui \t précède |: 
d'où rEntendcmçnt infère que toute là Chaîne, 
qui n'eft queVaffèmblitge de tous les Chaînons, a^ 
hrs, d'elle la C AU S E de îon Exijience, &c. 

3o5. L E nombre des Idées moyennes que, 
l'Entendement employé dans le Rai/onnement^efi 
donc djins le Vi&pp<xt. de Ùl Capacité (288. 289.- 
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> • ■. • . -V • • • . 

.• •• ^ /> 

iço. ) à la nùturg des Chofcs qu'il compare, 
(295. 29<J.) Tomes chofes dViUeur? égal«, 
plus un EntAidemcnt a d'étendue, ou dé pérfpi- 
csfcité, moins il multiplie Us Idées moyennes^ 
Comme il a un grand nombre de iVo//o«/ en tout 
Genre, & qu'il géuéralife beaucoup, (227.) là 
Vue faif^t des /?fl/>/or// plus éhl^és. Il voir, com* 
me l'a dît un Grand Hommç, * les ^Jîrcùts 
dans 'les Concrets , les Concrets doits les y^Jîrmts,^ 
Voilà le Ùênie. Si un Génie de cet Ordre, é* 
conçoit les Idées fur chaque Sujet, préçifément 
comme elles ç'bffrcnt à luî, il ne pourroit être- 
bien Êifi que par les Génies dé fon Ordre. La 
Suppreflion des Milieux, o\x des Idées m^unes^ 
le rendroit inintelligible aux Efprits raétUocres. 

» 1 

307. QuANO un Etre qui réfléchit, (25^ 
2<$o.) comparé entr'eux, deux ôjj plufîeurs Ob* 
jets, îl n'cft point borné dans cette comparaîfbn, 
à ce i{vX réfiilte îmmédîatenient de là diverfltêà^i 
împreffions de ces Otjets fur les Sens: (197.}. 
ces împreflîpns réveillent en luî des Notions,' Si, 
ia comparsiilbn eft toujours plus ou moins réfl/^l 
âtcr Par exemple, fi cet Etre coinpwri deux' 
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Plantes, là.comparaiiQn he fena pa; «yaékiQent 
Àii^erinéc dans les Lipiitcs des Impreffions de ce* 
K^rites Tyr fcs Organes. Il (c joiQdra encore à 
ces Imprefïions des Notions de CaraSeres^ dç 
^alités ^ dq Gemys^ .&ç (227.) . ^ 

^'^ 308. Un Etre i^xxxtxncr^tfentafif compare, 
& par confcquf nt Wjug^, ; maïs ,, ccjugment fç. 
réduit au timibXc! Sentiment qui réfulte en ïpî dç 
Waîverfité des Mouverpens, où des loupreflîons 
des Objets fur Tes Sens^^ (l3î- ^97-) Explî- 
Cjjùtz par ce Paragraphe, Bc par le précédent, les 
Paragraphes 115. Il 6*. 

^' 36^. D AN S ce Sens, les Enfans & les 
Animaux 7«^«»/; car lis lentent la différence qui 
cft entre les. Senfationsy & ils agiflènt en confé- 
quence de ce Sentiment, (i3i- i^i- li^»- ijTS- 
272,) Maïs, ils ne raisonnent - pas prit^p^ement; 
jîatte, qu'ils n'ont, pas rpftgt de. la R^pçion^ 
' 159. 260.) Ils i)^ont pas 4es Notions) (<^.3<^} 
ils ne géftéralije»t ^s leurs- Idées: (227, ^68,) 
Icpr, Attentiyité eft. renfermée dans. la.Spbéyfe.dfl 
1OT,^^«ÎJ».( 270. ,) . Ilç içe^, faJfiflTeQi . que .% 
Kattffirts des Chofçs; à ces béfoiis. t'efi là, 

comme 



€ 1 : . . #i 
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tomme je faî dît, ce qqe Pôiî iiômrne VInpt)(^^ 
^2 69.) , Ils peuvent pôurratit pai-gîtrê ràijonnçr^ 
' auk yeux dé'ccux que îé'MerVeilleux fédùlti 8è 
qui ne fçavent-pas toujours çjiéméler ce qui ap- 
partient ^ux 5fj^//(?«x, de,.çe qulxxe :to^ qi/ 
aux Notions^.: . Il eft de$ A?îlion$ des Animaux 
êS?** (vippofent pluÇeurs Iftfgemofry 6c ^çe fonfr^celf 
IçB q^e le Vulgaire crçît ra'ifi^nies. . ^âis^rc«B 
Jugemens ne font point dij tout noi Idées^'mçy^ 
«;««; (304.) ils fe réduifent tous à la fimple 
scoiîiparaîfén t&Senlimeiit que l'Ànîmarfaît en- 
tçe- différentiî!? ^Idées pureraent fenpy'' /î^ 

ibé.)" i-'lj . Ll'. • ,' • '>! ?'"■'. t JiM ^'îl 

» • • • * t ^ 

,• ' I ..... l , 1 1 ,. i , . '. * » i - . » i 

• *. 

.51 à r La Réfteocion '^is^iéo.^ îi^iv)*n^èft 
ipas W feul avantage que 4aîPW(?td(kîiiij àF 
-Homme fupl^ Jâltrji la Ptocd««»etpencore i'îfcJtt?- 
me en état i arranger fes Penfées d'ûftê ïfiâftîfeS: 
relative ?^x Siàets 4ont il sWupe, & au But 
qw il fe propolc en 1 en occupant., jC eft là ce 
que leg Laèiçiens noniaient la Méthode. \ ^ , 

>»aJA«?iJife'VfeM \k}n^hW^^^ iS^te 

mfehnes^ ou connues, de manière que les «ines 



*. \ 



»30 ^SSAI,ANALYTiaUÊ 

Gonduiicnt aux autre^ & qqe tQu:^& conduilçnt 
à la Vérité qu^il cherche, & qui devient comroci 
la Conclujton de tout Iç^Rûifonnement^ * (3^40. 

312. T A N T ô T rEfprît s'occupant de 
Vérités quil «wfc?//, lès- dîftribuc dans un Ordre 
tel que les Vériités icfs ^lus générales, & les plus 
iîmples précédent les plus partîculîeres '& les 
plus compofées, qui deviennent aînfi conrfne les 
Cùnfêqûencés ^t tÂ\c^^\. "^ 

^ / . ; . ^ ■ '•'* ■ . ■ 

3^3v Tantôt FEfprît acyaircrviflawt 

* ^ — • 

poiot à eet Ordre compafle & ^L^que, arrange 
(es Penfécs dans l'Ordre naturel du Di/cçurs. 

Il fuît maïs, je ne fais ni une Logique, 

p^HtiÇiRhétoriquc: Je crayonne la Théorie gé- 
Ifiéfateide.Bos.Idéci, relativement à iin Plan-iicn 
j^Vjrkti de^ commyor avecies Logiques, & les 



» • « .1 '' ' 



V '' 



,314. ÙHoMME ijoué^e'k î'We'^.cx- 
ercepàr la Pâjotc fur les Idées îenïpîrc lepîtis 
abfolu. ' Il n'èft point 'aflujetri à l'Ordre dam Ic- 
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fange fur le Papier, ou dans Ibn Cbrveau, corn* 
ne il !ui py t 

3 1 s- Va k I m a l ne fçauroit exercer fur 
Tes Idées un tel empire. Il peut bien donner 
fon Atlentm\ celles qui lui plalfent le plus : 
(131.) mais, il ne fçauroit les arranger, les dis- 
tribuer dans un certain Ordre. Il ne peut mê- 
me en avoir le dêjîr; il eft un Etre purement 
Sentant ^ (268. 269. 270. 272.) Ce font les 
Pl^ets eux-mêmes, qui arrangent Xen Idées dalis 
le Cerveau de l'Animal. Son Imagination ne tra- 
vaille qUed*après eux: (2i2. ai^. 215V..216.) 
une Seniàiioh ràppelléé, rappelle les Smfatioat 
qui ont *étê excitées avec 'ell^ ou qui !j 
font mah^su 



\ -■. --- 

P 4 CHA- 
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CHATITRE XVÏi 

'• ' QyeïU Idée îaSéàtàt a de la l^«icceâon ? 

• ■ • •' ■ • ••.-.■ 

2?^ /^ Sarprife, dâ/âsCâu{cs,çIeJi2Nâtxxrc& dejês 

ILStWm général \ 

ÎD« Plaîfir ûUac'héa la Variété, a PHarmonic, 

•' ' ... 

t 

avk Beat). 






tJaiffknee d^tà Conib&ancc dims V^^âmé'dt la StatuA 
.•31^$. Q u A tJ p. jç içe fuis, propofç 

j?în copimei^cé . le Chapitre XIV. je vcfyoî^ cla^ 
rcmcDt que leur Solution dépcndoit de la déte!> 
mination exafte du mot Idée: ( 1 94. ) maïs je ne 
faifois qu'entrevoir une partie des chofes que la 
détermination dc^^niftl m'ajujhemînéà idéve- 
loppcr. C'^jft^^tui des Caraftére^ des Ouvrages 
de Mcdîtatîc5iî ; plus on fe rçnd^ attentif à chaque 
Objet, plus on y j^eciCHwrc dtkHouvcllcs faces, & 
on fe laîffe entrainer à décrire ces faces. Bien 
des fois j'ai voula»rcvcnir fur mes pas: je craîg- 
noîs que le Lcfteur judicieux ne me reprochât 



0tf faire une langue DigpdCRèrf, &• dlïiterrbmprt 
trop le fil des Opémîôn« de ma Statue^ Go- 
jîendant à mèfuf^ qsue f avahç(»X je fcntob comt 
bien il étoît convenable de^ mettre fousfefc yeut 
àc mesLçOeufs un Tajblcâu général de nos 
Idées. . Je, cQmpr<înoîs que Cl je ne ràfleinbloît 
lias (bus u)i^ felil, point de vue tout ce qui ço.n* 
jÇcrnoît ce Suj^et, je: ferofe 'ob%é de le iair^-par 
pcutîe à^diaquç. nouvel} pgs que je feroîs . fQÇf 
mer à nôtre Automate. Je ^otiCf^Vpî^ que ce^ 
retarderolt fa marche, & que le Leéleur la con« 
"ïemplefôît" à^c 'môîifîs'de plaHît' i ^arce ^u^il la 
contempfôféît ^ avec travail. ^ "^J^aî donc ptéÙJ^' 
'mé qu'unie^ Théorie' générale dèS Idées'^ëtéhdfdît 
•liai vbé dèr mes'Leftéuré, &'lcur ferôît Talfîr ivèè 




^^efï par ï^mpr^ilîon cju'ifs '^fouvcrbnt à 'fc'léé- • 



turc de la fuite de .cet Ôùv^agei qù*Ils dÔîbffbiM: 
décider (i je nv fuis trompé dans mes jùgemch^. 



je lès^ràppcîlc a la ré^cxîôh que je îmfiih 
Paragraphe 132. '*" ' ' ** * *' ^* •'^^) 

,: - 3ï7-f :*vA Sfatue n^ ei^QW çproç^rç mp 
* \ P 5 & la 
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& h Scnfatîon do IXMeur à'OeîUêt, (3^ 70!) 
Voilà tout ce quMle connolt: voilà toutes \» 
Idceç que renferme foa Cerveau^ (95») & cc$ 
l^c^ [ont Jimples^ (202.) 

' Je demandôis fi lorsque la Senfation de 
1-OeîHet fuccéderoît à celle de la Rofe^. la Sen&- 
tion de la Rofe, à celle de l'Oeillet , & que cela 
feroit répété plufieuns f<MS, la Statue atquerrok 
les Idées de Succeffidn^ de Nombre ^ de Durêe^ 
d'ExiJiepse?(i9Z.) 

318. L'o M yc^t mamtenaiu ce qull faqt 
entendre ici par ié mot IJée : * k Statue tfk erir 
çore biepçiotgnéç de pouvoir acqDepj( des No^ 
ïmsi (230. ) elleti*a, & ne peut avoir que ce 
qui réÇuke itnmédjatef^eift de, .rAéUf»i; d«s Objet?» 
(2,01.) fur fcs pçgpnes.^ EJle ii'a dpn.ç quç des 
SenHmnsi car, je mot de Sentiment pris d^s Ip 
gçnsmétaphyfîquc, n'exprime que les. réfubafs de 
i'jmpr effion des Objets fur la Machin^ &, de la 
JMàchitic fur l'Âme, en vertu des Ijvx de XV um, 

(40.>44. 4^46. 201.} , ,r 

4 

. 31$. , Lors .donc que le Senfation de 
Xàeilïet fucèéde'à celfé de la Kfe.h. Sehfarion 
'de la Rbfc à ccflç deîOcaïc^ 4 Statue a le ii*- 
t. :i. \ 'l timent 
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tînmt de fbn pi^qgeà^Vrm^ tle cies Senfatîons à 
Tautrc. Gcs • Senfatîon^ (ont des Idées r/^/w : 
(273. ) TAmc ne peut les confondre, tWc fent 
qûé' fbn état* chaffge en pafTant de l'une à Tautre. 

' '' ■ •■ '. 
Elle; a auflî le Sentiment de (on retour de 

Tuiîc à Palitre; puîfquelleeft douée de Rémitiif 

cence^ (91; & fuîv.) , 

• * . - * • 

320. La Statue ^ donc le Sentiment de 
h Suceeffton de ccs.SenfdtÎQns; car ce Sentiment 
sldentîfic avec le Sentiment dé (on pôff^e de Tu- 
ne à l'autre, & avec le Seotîment de fon retour 
de l'une à Tautre. 

< V . , . • 1 

Elle ne pmtjenftr qu'elle pa^ de la Scnfa-» 
feoù de^ la i?2/? à celle de WellUt qu'cBe ne/^^ 
/^ en. même tems, que rùne précède l'autre, &c« 



j' 



é,t. . t .- » / 



- ' Jif.-'' Mais", ce Sbntimeitt ae h SucceÊon 
lifefl poiiit dôtôm la Nétkw^ >»u Plelée i^ràift 
de la Siièc*fiîon i ( 23a 25^.:) Il «À efl? feote* 
înctît lefondemcnt.îôrîgirfir,' '(iî^^. ai.çH^«k)î 
it6i. ±g5.3^^-'L'Aitoç de hôtré -Stfetae '^'^âfer- 
fcnSicnt iJbïffèt à n'éprbtoVéfr ' que ce ^ui réfbléè 
fmm<^d|àt^érit'dlc r^àii ^ Objets for les Fi^ 



r » 



I 
1 
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hres Jhifthles^ (318.) Notfi tomberions dans Pcr. 
reur fitious lui prêtions quelque chofe de plus. 

322. pA I ruppofé qjje la Succeffion dont 
}c parle, contînuoît pendant quelque tcms; (193. 
317*) je veux ftfp'pdet' à pr^fent un te'ms aflcz 
longî dans tfn de cé^momens où je préfentéraî 
au Nez de la Statue TQeîUet, aura-t-elle leSten- 
riment de TOdeur que la Rofe Va luî fuccédcr ? 

'L'Ame de là Statue a^le Sentirhènt de la 
SucfceÏÏîon paffee; elle tônkvf^xxti Jouvenif^ dés 
IVIôBîficatîonis qu^élïe a revêtu, (9 t. 9 JT.) Elle 
ne pèut'tftoîf ce fdGVcnîf, qdMie li'ait eh même 
tems le Sentiment de VOrdre dans lequel' ellé'Ieé 
a4'cvètu> pu <c qui revient au même, die la Suc^ 
cejfton^ (zS'i.^ksh)' ^ È\]fi fç rapùeiterM^Q que h 
Senfatîpn^de hRofc^i^^fycçidé ^. civile de rOcîlr 
et. Quand donc l'Oeillet affefte (on Odorat, 
elfe fe r&pfielle <^^/yÇM.euç dç la^R^ofea fuccédé 
a rOdeur\qti! V^eSe^ â^u^lcm^nt:. liBUe jji^ 
J<?PA ^*ellp va ^pfc^'Cf. ce qu'Ole; ja.^oifv^; 
m. SP jugement n'9ft,.^,ia ]mHim^ .:<î<ell^ 
f^t -emrç fon étaf ;?%/.. iÇ?,îétaf qu eljç a 
accoutumé de lui_y^»/«;,,fycçédcr.j^ j§p,nji^^ çllç a 

cllç^tie peut foupçohner le moins du inonde, la 

pofli- 
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{Toffibilité qn^il y* a que la Rofe n'afie^le pas de 
nouveau fon Odorat. Son Ejffçnçe T^Jmnellc^ 
(295.) confiftç aftucllcment en deux Senfation^. 
qui fc fui^cédeot alternativemeot. 

323. J*i N T E R R o M ? s la iSuccefton élu 
ne préfentant plus la Rolc au Nez de là Statue. 
Elle éprouve . quelque cliQfc de nouveau,* Ce 
qu'elle jugeoît devoir luccéder, (322.) ne fuc- 
ccde plu$, RWcfent donc ua changement dans 
fa TOanîére d'être ; & ce changement cft d'autant; 
plus fenti que la Succejfîon a continué plus long* 
tçnis> (îb.) 

On en voit la raifbn: cette manière d'être 
de la Statue lui ctoit devenue comme habituelle 
parla répétition des retours^ (102*) La compa- 
raifon qu'elle fait entre ce qu'elle éprouve à pré- 
fent & ce qu'elle avoit coutume d éprouver, a 
donc un effet d'autatit plus fenfible. 

324* Qjj'est-ce que cet efd? eft-îl 
un Sentîment de furpri/cf qu'eft ce Sentiment 
dans nôtre Statue.^ 

Pour tâcher à le découvrir, je fais la même 
route que j'ai fuivie dans TAnalyfe du Déjirl 
(;i72l Se fuiv.) j'étudie ce qui fe pa(Ie au dedans 
de Mcâ,J6ri<^e j'éprouve de la Surprife* 
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• 3^2^. Uk Mêtkre s^oflfrc tout à coup a 
incs yçux; j'ai de la Surprijè. Si j'avou été pré- 
paré à PApparîtîon de ce Phénomène, s'il s'étoîf 
annoncé par degrés, je riauroîs point eu de fur-' 

prife: je n7en a^poiitt au Lever dés Âftres; jy 
fuis préparé* 

'Ceft donc parce qu'il n'y avoît point de 
rapport entre les Idées qui m'occupoient immé* 
diatement avant TApparition du Météore & cet- 
te Apparition^ que j ai eu de la Surprifc. C'eut 
été le contr^re, fi l'on m'avoît annoncé ce Mé- 
téore, ou fi j'avois apperçu dans le Cîcl quelque 
chofe qui m'y eut préparé. II y aoroît eu alors 
un rapport entre mes hîées:^ & YApparhion du 
Phénomène, & je n'auroîs point eu de furprife,; 
j'en éprouverai beaucoup, fi un Aftre dont j'gt- 
tends le Lever, ne fe Icvoit point, ou fimplement 
$11 fe levoit plus tard qu'à l'ordinaire. 

32^. Mon Ame compare entr elles Icsi 
Modifications, foît celles qu elle éprouve, ou qu'cî^i 
le a éprouvé à la fois; ('185, & fuiv.) (bit cel- 
les qu'elle éprouvp, ou qu'elle a éprouvé y«tç^-7 
vemcf/t^ Elle juge par cette comparaifba de leurs) 
Rapports^ *6c;dtïOrJrc dans lequel dil^ Je fuô^ 

cédentj 
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cèdent, ou doivent fe fuccéder. Si jVi VU d«ux 
ou plufîeurs chofes fc (ùccéder un grand ntom-' 
brc de fofe, je ne pourrai avoir la Perception dV 
ne de ces Cbofes que je né m'attende à avoir 1^ 
Perception des autres. Si je n'aî point cette 
Perception, ou fi j'en ai une toute différente, & 
par conféquent /mj»r^t^//^, je {enïjirpris. 

327. Tel eft le cas que j'examine, (32^:.) 
•Lorfque le Météore m*a apparu, VOrdre de mes 
idées ne renfermoit rien qui put me faire ibup^ 
çopncr cette Apparition. La S^rprife, que cette 
Apparition fubite ma fait éprouver, a donc dû 
fa naiffance à la comparai/on que mon Ame a fai* 
te entre cette Modificarion /w/rfy»^, & les Mo* 
difications antécé^es^xM concomitantes^ (s^^O 

328. Mais, ztiic comparalfon nVft en d* 
le-fnême, que Vyfttefftion que mon Ame donne 
à fcs Modifications. Le degré de cette Attention 
eft toujours en raîîbn du degré d-intérêt que pof- 
féde chaque Modification, (131. i^^^o. I4i,) 
144, 145.) Cet intérêt eft le Tlaijk plus ou 
moins vif attaché à cfertames Modîficatîdhs, (î 17, 
118.) & à k manière dont elles fe iiiccêdênt ; 

Tout 
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Todt ce qui fcft fioui}e)if4jp^pr év^if^sMrc. 4bà-» 
lauMU^i procure à TAniq dii flaifir. Ceft gUrU 
la fort (k la route battu p. Tout, ce qbi eO; npuf 
?ea» ÎTOprîtne au Cerveau de nouvelles Détérmir 
uat'ioHs:: des Fibres qui n'avoîent point été f^ûe^ 
viennent à l'être; ou des Fibre; qui avaient étf 
mues viennent à Tctrc dans un nouvel OtJre. J'aî 
cherché ailleurs à pén étrer la Caufc ^hyjtque du 
Phifif attache à la Nouveauté) je renvoyé ià*de{- 
fus au Paragraphe 1 08; Mais , queHe que foîî:' 
cette. Gaule, ce Plaifir eft réel, & le Plaifir déter^ 
mmQV Attention^ (131. 144- 145. 151.) 

329. Mon yfffenfm s'eft donc portée fut 
le Météore avec d'autant plus de célérité & dç 
force, que fon Apparition a été çlm/ubite^ plus 
imprévue y & que le Phénomène étoît plus pro- 
pre far lui-même (144) à^ excitée, mon Attention. 

330. 5i rApparîtî.op de ce Phénomène au 
lieu à^ètx? fubite^ eut été graduelle^ m^ furfrife 
en eut été fort diminuée. Ceft. que chaque 
degré m'auroît, en quelque forte , préparé à . 
ce qui ^roit.donc excité moins fortement mon 
Attention.. 
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* ^jV-T iJ'Esf^Orffdafmf \\jie nous' décou'^'^ 
y/tons éztis'U Monde ^hjrJV^uey&c dans le Mbndft^ 
Intelligent ^ fônt dbhc^ propfes i foufager nôtre* 
Attention, & à fàdlitcr Ici pftjgrès de noS Cqri-! 
noîflànces. Je touche ici à un Sujet bfcn m-^ 
térelTani: ; raaîs. que je, ne pviis afluçUemcnt 
approfondir. ^ ... ,; ^. .; , - j 



;k 
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331. '^ Si ûhe'Çnole qui/ dans^TOrdrcdc ' 
mes Idées, doit arriver, n'arrive point, je ferai 
yv'/fçjr, .. lyion Attention (eiporteça alorsj^ -^ fur 
les ralfpn^, que j'avoîs de m'attendre .que 49etfff^ 
èhofcarriveroit, & fur -k^, Gaffes qujiOgKjpttj 
empêcher qu'elle ne foît arrîvéç^ ; Plus, Cj® jSw*î : 
fes me pardtrônt fuppofer de dérawgfinentjdanfi.'L 
l'Ordre des Chiofes relatives à celle-là plus 
nion Attehtîèn fera cxdtee,"& plus mafufprîfc 
aiigmenté|%' • • •' * 

, : , ;: , - . .M î ^- •. • •♦ 

É ^ 

335* L!A Surprife peut aller au point d?é- :: 
branler fortement toute la Machiqe. Les Fibres- » 
fur Icfqqclles l'Aj^fintion jfç. déployé, (1.37. 1-4 1.);.» 
fopt liées, A d'îipires Fibrçfb (§^.) aux<|tieHrè ùc»^; i 
nept difTérentes Idées, ou différens Seatimens bc 
(8^.) Ces Fibres tiçnncnt elles-mêmes au S^ftê^ 
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iw Nerveux^ (3a) Tout cela joue prefipi'ea 
même tems* Une multitude de Somimcns le 
réveille à la fois. L'Âme éprouve fubitemeuf- 
rAéHon réunie de toutes ces Forces para- 
culieres, &ç.. 

334^ Telles (ont, en général , me» 
Idées fur la Surprifi. Je vais examiner fi je 
puis les appliquer, à la nouvdle Situadoa de 

ma Stame. 

* « 

> 

33^» En prêfcntant alternadvemem 1 
fbn Odorat, la Rojè & V Oeillet y j'ai formé, 
eft plie V Habitude d'éprouver ceue Succejîou 
akernarîve. J'ai monté ion Cerveau & fenÂme 
fur ce Ton là. « 

m 

33^* r^i <Ht ma penlee fur WHgifte de • 
THabitude, (96» 97. 98. 99. 100. iok 102.) 
Si j^avois laifle la Statue à elle^mèmet après lui 
avoir fait éprouver quelque tems la Succeflioii 
dont je parle, cette Succéflion auroit continué 
dans le Goveau par la feule force de ' VHéi* 
tude: les Senfadons auroient été lèâlerocnt 
iBoins vives» 
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537. Eî< ccflimt de frtfcntcr la Rofc 
Nez 4c la Statue, j'ai. donc. apporté un chafige' 
toént très fenfible à ia manicre d^ètre, & ce cfaan-^ 
gcmœt TAme n'st pu fc prévoir ^ (si^O Ce 
qn elle avoit coutume d'éprouver, elle ne Téprou*» 
ve donc plus. LVrdre de (es Idées cft (^hb^é. 
Elle compare (on état antécédent II Çon état or^ 
tuel ; (323.) (on attention s'applique fortement 
à ces deux états ; & voilà les caraderes que j'ai 
cm remarquer dans la Surprifei (325. & fulv.) 

338. LA^irr/rj^dcnôtteStatucnelçau* 
ibîc èO'e accompagnée àiéniaion. Il n'y a en« 
ô>re que deux Ort/rw de Fibres d'un mêmc*S«y 
qui foîent mus ; il rfy a point, par conféquent;^^ 
dldées acceffoires qui ibient réveillées, (333.) 
Les comparailbns que fait un*&re qui ne réfié^ 
chit point, ne font pas celles d'un Etre qui réfié^ 
fbit^ (397* 3<^8.) 

339, Par Ce que je viens de dire tac Is 
Strfrtfit Ton ^t que la Statue a pu en épnms' 
ver lors qu'elle a eu pour la premiae Hûs laSen* 
Êtion de f Odeur d*Oeilkt, (70.) Cette Senfa^ 
lion avoir. pooc dU le caraa«re de.lAiVt««AM//, 

9j^ (90') 
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(90.) 'Elle Va ampaiie^vtc^ la^ 5ëdfà»0n ide^^ 
POileuf de iJ^ô;. (.1x5;; 1x6.) 8c cette coaipa^i • 
Faifcm a pli ekciter ÏAiteiàm au. pomfr de faite: 
»aîtr©'ia Surprifèi MaîSyjc nfe pouvoîs touchter 
à laSurprire, fans entrer dans quelque détail far^ ^^ 
TAttentioti, & .fur.Iç J^^ew^;//; jTai donc dor r 
digérer juiqa%iv à parler de 1^ JSfafJJançe file lai 

\ 340. La Jî^'cefle donc dVflcfter rOdo-r' "^ 
rat de nôtre Statue: Ï^Oeillet continue feul â agir 
fur lui Jaî iûppqfé que rOdeyr^ deVOeillet 
plaîfoit plus à la Statue que celle, de la Roji^, 
Ci 22. 133.) maintenant elle goûtç donc pleîne- 
ihént le Plaîfir attaché à cette Senfatîon qûî îût 
Ipait le plus. Toute k fenfîhiUiéy çlt, fi Pori 
vVut, concentrée. , . 

^^ - 34K Mais, liôïfè Statue eft uh tiommer 
(13.) fa Conftitutîon eft la même que' ia nôtre:* 
Nous devons , donc raîfonncr fur elle, comniç 
nous raifonnons fur PHomw^, . ! .' 



r • »% ' r 



Noiis éprônvoiis que les Scofatiobsleaiplor/ 
a^êables, perdcncrde leur^réçisnt, kirfi]u'elkM 

jDçns ai«^Qr p4tuka^utkiclltll•J»>pl loçgi . Ëll^s» 



suKc v&m^^ \€hap, jx rm ^^ 



7 
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-*•; tables îî elles nous afFcftoiçnt toujours. LavF* 

fjeté nous plaît; ç*eft là ua Fait querE^^pérîcncc 

., ne permet ppjnt ^e rcvpquef çn doute. . 

342. Pou R QUOI vMrf^Tî/ry^^'ttba^'jdak* 
.die? :îPô|ir<|iûpbks.$^i>f4ïi§r^^^^^^^ 
41 .* 1 elles* dû ieuibiigrémcnJi^ jioffqjiiXll^fKdriSiai^^ 
trop long-tems? Pourquoi deviendroîent-ellcs in- 
^pides, & nicmeMnfuj>poflàt)leè>^ fi «éiJeS nous 
Weéboierit^oujotirà ?'-"''.-•■•■'' »''^" A/ j " • 'i ^■.»* 

, . Me voia lur un Sutet ûui.erabrafle une 
> innnite de Cnolçs. bi le parvenois a Ifcuircif 

jà, tk^ |«$, QaBÇsquenpcSfelua^lolvl ^ >: ) .itorr. 3 / 

gre de mouvement de ces'FrBres. 

,r:> (<!i' tlMQSbii%S6li i^éttkk «otAftS^ic^^ S>er4re 

•oap (^3 Fibres 



\ 
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jnhrs qm lui font appnfriéer ^S*) âugtaenlSB 

'"'EHc devient </(?«fe«r^, fi ce mouvement 
augmente au point de tendre à Jéjuwr les Molé^ 
cules: des Fibres, (62.; 97O 7 

Je; me fuis déjà allçz étendu fof tout ceUt 
dàiir lel^hapicre ^X;; je jpne qu^on le rèlife 



•- V 



'\ 244* La 'cmthmtim du mouvement dans 
les PïhtesJhtJibleSf augmente leur Mobilité. Ces 
Fibfe&, ne peuvent (c mouvoir, que leurs. Mb/f« 
cuîèf , liç, fe dîfpofent d'une minière rcladye • 
Vexkufton àc ce iiSbuvemcnt,' (59. 66\ 6i^ 624" 
6^. 88.) Cette idifjpofition que les Molécules 
confraâerit par le mouvement^ efl: efle-mème une 
tenâance'za mouvement. On conçoit qucî le 
Troïtément des Molécules les unes contre les au^ 
tires, 'doif tfiniinuer par ta eontinuàtiôn du mou^* 
vement Ces Molécules acquièrent^ par là plus 
de &cjlift4 à'glifler les iHies fur les adirés, leur jea 
denenc plus fibre, & de la Paùgmentadoq lie 



34j^r UAcrvov de VOb^ibpInffibres 



'Mr."» 
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querant toujours plus de MMSté, cette 
doit infenfiblcmcnt produire fuf elles un plus 
grand efiêt Cet r^ peut devenir tel que la 
Senfatton commence à déplaire à FAme. Le mou- 
vement peut augn\enter au point de h*êtrc plus 

dans la proportion qui fait ItVhi/tr^ ( ï ^ !•) ' 

' ' . . . • ) 

i 

346. Voila d^ i^ie des inanîfcre$.doiu 
je conçois qu^une Senfation d^abofd ^S^if^kr^ffVt' 
commencer à nous déplaire. Mais, une SenHir 
tion agréable^ qui demeureroit toujours telle, & 
qui nous afiefteroit trop long-tcms » ne lalfleroit 
pas de nous caufér enfin de Vennuî^ du dégoût^ & 
nous déGrerîons de changer d'état. J'entrevbîs 
beaucoup de difficulté à expliquer ce Fai^ 8c je 
ne me flatte pas d*y réuflir. . . 



34 7v Un £tre qui n:éprouvefoit pendanc 
toute fa vie qu'une feule SpnfattDn^ n'aunat ni 
ennw\ ni dêgoûti ;il ne déjir^r9if^;p(f]nt de cbof^er 
d'état, parce qui! n*en connoittoit point d*at|tr<^ 
(116. 147,168. 17a 171.) ' '* r 

, \kk Etre qui ai^t éprQ^yéja9«»iaftiii6.4fe 
8en(àdons agréa&les, man ^lû^ i^ iççoit poktt 
doué' de Rimhùfietutf ne défirenit poiat non 

v: 0.4 plus 









. _ J48. Nqu-s ,nc ftôus déjproûterîons donc 

ce Plaîfir. Maïs, parce que nous avons Ibuvent 
VMh^é'^^d^étâV'Xîuè tïbus avons cté fouvent de 
«àlfifr en PlaîfîrVàuèïi-oUsfommes doues dck^ 

'• ^ « • > «T'A 

mmîï^enceVSc* que' nous fcavohs* de plus que 
yù *-*ii î "»" ' '' i ■' *' • '• « "> .* ' ■'' ■ $ 
poâ5 ppuvons-gbuter de'nouveauxPlaîfirs, nous 

aîmons à" wr/Vr nd^ Situàtionç.j.a.^/'Wrr.d'dlîr 

•Mr.ii^.Pf'^ ^fmh <ïans .let.r%pp^t où ppw 

'/|^/zj. .,. ... ;? , , ; .f., .". 
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" 349. Parce que nous fomrnes doués de 

W\jàaRJSimmsi>A^'.^t • àdtré" Sîifen'oh.' - NBèè 
t€^ar&hs;tib^fe^bnsf*]^'I'rà'a dit',' «<* ré'- 
pete «rrt rc«|, (jue.IAme airrv&jt a comparer. 
on a bati la-deHus clés Théories au Beau; mai/, 
ifetPto'âtpà«»«ft,i(J(fô^^fëaiyfrfBar^oi l»^mefe 



, «^* 



h ^J^ 3^0- 



nvr^ vi^u^v.-çhap.^wu- 'Hs 



j^i 



t v; '350.;: ï>Aiia cJbaqjjp $îmatîo»-^r^^^ if 
y a un certain degré de Plaîfîr iié^//i, St i^n'çef* 
tain degré de Plaifir rekkf. 



> '' f , • ' - 



3:^i:v JJ5 f\dî\T\t,glJok:tÇk celui ^^viçfl: àtt 

jta^hé à çljâque Sçnfâtîôîi, % chaque i^ation^ 
xxpBfîdçféoS en eUes-mênWi . Il tîenj ,à -ua cer-l 
4tiin . ^gh^. ,<3jél>tatïlçuiettt;îdc& Fjbbp fenfiUet\ 

•Ç!ç& .4s;.*? 5B^<?i/?>* 4opt.j!^ «raUé.daîtts.-ié char 
pitre X. . '. 






3^, ..^EPUj|if:re^^^^^ eft celui ;}yî naît 
(de h<)^p^KH]fm 5^f .«.rAR^ ' f^'^^î entre, fes/^^^j, 




ou i&ntre^,. ^ .„,. , 



'^^ ^'sVs- Que i'Amû-fe pl^îfe^à feifîr dés 
Rapfortf^^ à' faire 'des 'Cotnpardifon's\' h leritir le 
/&j(Zgg« d'rpî^Sîtuatîton à une autre Sîtuîrtîoii; c'eft 
lin F^it ^ iJoo nc'petifcnier. La^VipHuïnai*' 
41C npi«ftia;preuve^*^ ')I}e^Pîaifirs déç^tf^^ 
font tous des Plâifîr-s r^iï/^v^^'^^ c'crtnpâirajfûai 




-I<j Q^/ pas 
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{NU le moment où le Pkifir préfint IWeâe avec 
le plus de vivtcicé i 

354* J^ ^^ cherche poiot à expliquer les 
Plaifirs (AJoks : (35 1 .) ce feroît vouloir pénétrer 
la Nature intime de ÏAme^ & le fecret de (ba 
Union avec le Corp^ (46. 126.) Mais, je ne 
penlê p^s <|u-il (<»t téméraire de chercher quel- 
que Hypothéfe qui rende raifon du Plaifir att^« 
ché à la Fir/V/^, (341. 342.) 

ZSS^ J^ ^^ conforme à la marche que 
l'ai tenue dès le comttiencement de cet Ouvra* 
ge: jVi à rendre raifon de ce que4'Àme éprou- 
ve, je remonte à ^Origine de tout ce que VAtoc 
éprouve , au Corps ^ (17. j 8.^ 1 9. 2 1. 22* 92.) 

Je reprends les Paragraphes 347- &.349t 
Je fuppolè une Suite de Senfations. telle que U 
ScnîkÛQn Jubjeguente Pemporte toujours en s^ré^ 
ment fur laSenfancx) antécédente. 

Je fuppofe encore, que PEtre qui éprouve 

cette Jui/e de Senfatîons, eft privé àeRéminifim^ 

ce. LWroKfement de fon Bien-être fera ntd 

pour lui ; il ne le fêntira point II ne fera jiaimaîà 

nueux ; U fera toujours bitn. La Senlàdoii' U 

plus 
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plus vive n^exckéra pats fàû^CànJéSkuitéj quels 
Senfation U plus foible. Il knréeXiemcat moins 

iien^ iàns • defittr d'ctrc mieux'. 

» 
» 

35^ Donnons II ç^Uiïc h Rcmnj/m^ 

te : îl aura un ^laifir noqvtrau, celui de Setaif^ 

V jf4ccroiffiment 4e fon Bien-être. Ce Sentiment 

développera .fon y48ivité. Sort Attentim s'ap-^ 

pfiquera fucceflivement à toutes les Senfations : 

clie k fixera fur celles qui lui piaîrqut Iç plus^ 

044-) . 

35'7. Mais, les Senfations ont leur Siège 
dans de petites Machines organiques d'une déli* 
cateflè extrême : hccs petites Machines (ont lc« 
Fibres JenJMes. L'Expérience nous ^pren4 
que ces Fibres ne peuvent être long*tems eii 
«SHort i fim».' .^rbjover \a\ cbangement^iut nous 
«Ifprlmptfspaïfe t»«iede^|^i(f, (ïS^.);^ 



t; r .3i^* t^^Rs donc que TEtrç que je iup^ 
pipfç, (s 550 :?J«» fixé long-^eifls fo^ 
felf;k Senia;ioii /a//»/ qgreabîe , les Filles aux^ 
^f lies cette.JSenJ(Àfi(m eft attachée, (8^.^ ççm^ 
çi^caoM à, )^/atiguhs : çllai . ne jw^ 

plus 
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ifluis à FAme laiSèhfii^n, préciCenient rcommç 

en deviendra moîiis agréable à l'Ame: elle \Jé/fr 
rera de changer d'état. Son attention (cpérterz 
îuf lès Senfatîohs ou elle connôîV parce qu'elle 
fê^ a'^prouvées. 'Et quoique ceéSèftfttîonsMofeftt 
ineiT» agréables en ■ellcs-memeè, que celles for 
laquelle elle àvdît û%éfoh ^tftiim^- elle {^(Terà 
'cependant- de celle-^i -a celies-fà avec Tbijfn 
eîéfï ^e <éhà«iue SéniatioBayatWÏeS Fibres /M)* 
/^re»/, (Sj*.) fôh attention fe déploycra afofa far 




l)'r€S'' fuf Icfquenès Vy^tierrfm fe'déployc, , font le 
(îliiV^arpofées l'VAaion. V '^^ ; .. • 






rient^ qp'çnff $ilfeÀt '<l'uMf-1âèt^àiS|i ^(«ÉKfiQ»* 
tre, il eft mieux, qu'en demeurant 6xé trop long- 
tehîi,'iruf lâ Aièfnfe SyBfatferf. '^ ^^ipei-^ âboc à 
M^ d'^tatf, ^â'-éi>fouvW l'êifët^tattiéiri rtîîa'2 
vëirkïSè-éè Ftbtes '^pfèiJarées yV ft»'rc|ja^-à''i'à8i 

fKM?> j'ai' prefq^dtr, âè rèàé frmérr'^m 

^'A les 



SXJ Rj L' AM E Cft^/. Xni ti$^ 

Us Fobrc&iï'imt |)lps âfléz xïaSJv^é pour procu- 
rer à TAnpie du Plaiiîr, dans le Degi^é o^ dïê» 
le lut prcxnaroîent avant leur altération. Cette* 
altération eft un dérangement dans. .ÏOècùitomie* 
des Fibrçs : leurs: Parties conftîtuantes ne font- 
plus çntr elles dan^ le rapport propre à procure» 
à r Ame tout le Plaifir qu'elles font de(lînée& à 
lui procurer.. j . 

3'6o/ Voila l'a féconde manière (346.) 
dont je conçois <îue nous pouvons être détermi- 
nés à changer d'Objet. Mais, les Plaîfirs r^/û-' 
iifsi^SS^) ne fé réduîfent pas au Sentiment que 
rAmc éprouve lorfqu'aptès s'être exercée' fur des' 
'pibrcs fatiguées, elle s'exerce flir des Fibres qui^ 

ont toute leur aBPvitéy (358. 35*9^ Un Par- 

•"• . ' ■•"**■ ■« ' * ' • 

terre doèt toutes les Fleurs ne difFérerbîent que 

, • • rf » • 

dans leurs Couleurs, plàîroît moins, ou'un Par- 
terre dont les Flèufs dîfféreroîent & dans leurs 
Formfes, & datis leurs Couleurs Cependant 
dknsflà première Suppofîtion, Y^tteniiop • fe dé- 
ployeroît fuccefïîvemerir Cm différentes Fibres^' 
puifque chaque Sehfatîpn a Tes Fibres propres^ 
(85.) • Il y a'doric quélqu 'autre chofe q«i coiiftî- 
tue Xt^YWRts frlafifi } & c'eft cette chofe que ja 
tâehc à^ découvrir • *• - 

^ . SOI- 
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iéi i C MPJR E R différentes Seli£itîons^* 
^'eft donner Ton Attention * à différentes Senfk-- 
ttons, (328.) Mais, V Attention efl: un exercice 
êc.lz Force motrice de FAme, (129.) & cet exer- 
cice eft une modificatm de (on AShité^ (jzS^ 
I3<$.) Comparer j c^cft donc mouvoir j & mou* 
vw, c'eft étgfr. Dire que l'Ame (ê plaît à com^ 
parer ^dcOi donc dire qu elle fe plaît à agir, (349.) 
Mais, l'Ame agit ioHquVUe ineut, un ou deux 
Ordres de Fibres, comme loriqu elle en meut 
plufieurs. Pourquoi donc fe plaît-elle davantage 
à mouvoir pluficurs Or//rr/ de Fibres, qu'à nVn 
mouvoir qu'un ou deux? C'eft îd le principal 
nœud de la Qucflion« 

362. LoRSQUi: PAme applique (on ^^ 
tentm à deux Senfatbns, elle a un Plaifîr corn^ 
pofé ; un Plaifîr formé des deux VlzxÇixs abjoks .^ 
(351.) que renferment cesSen&dons. Il n'im* 
porte, pour Pj^flèndel, que ces Sen&tions (oient 
excitées à la fois par deux Objets, ou que Tunç 
(bit excitée^ 8<. Yzutxc rappellée/ eu que toutes. 
deux (oient préjèntes par UJouvenir. LV^me a 
donc une plus grande q^uantité de Plai(ir, en coifh 
parant ces SeniationS| que (1 elle les éproiivoit à 

part. 
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jàrif^u âbfplûment rjolées^ (*8^- â47- Sj^j**) 
L?on peut ccMifidérer les deux Ordres de Fibres 
appropriées à ces Sen&tîons, (%•) comme deux 
Forces^ qui agîflent à la fois (ur PAme, (i8j:» 
& fuiv.) & fur lefquelies TAme réagit à la fois* 

3iÎ3« Si au fieu de comparer deux Senia- 
lions, PÂme en comparoit plufieurs ; le Plaifir 
en devîcndroît plus compofé^ & par cela même 
plus grand y (3^2.) Il y auroit plus de Forces 
en jeu : la Senfibilité & ^yiSivité de PAme en 
(broient plus excltéeSi (117O 

3^4. Maïs, pour (pic PAme exerce (on 
Attention^ il faut qu'elle ait des Motifs à l'exer- 
cer, ( ][40.) Ces Modfs font dans les Idées qui 
lui font préfentes ^ (147. I48. 149* 150.) Il 
f^ut donc encore que ces Idées foient claires^ je 
veux dire, que PAme ne les confonde point, 
(273.) Si celles qiue les Objets excitent par leur 
pré(ènce, ou que Icjouvenir rappelle, (ê confon* 
dolent, comment V Attention s*exerceroit-elle f 

365* Il y a plus : en (è confcHidànt, les 
Sen&dons ferôient dénaturées. Le Plaifir ahfilu 
(351.) que chacune renferme^ (êiok j^axiu pour 

PAme. 
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YAïùé. : Les "^laîjîrs tri fe fondant, pôiit aînfî** 
dire, les uns dans lés atitres-, fe tîetniîfoîent les*- 
uns ks- autres. \JEJftnce de quetcquc Plaîfir que*' 
ce foît, eft dans Vlmfréjfton qu'il fait îur PÂmc.; 
Afin que cette ImprcfRon ait lîcû, il faut que * 
TAme^ en ait h Co^/cience y- oiiV y^ppçneptian^ 
(zoov) que ïonMoi i^ V appropriey ou iiùenïifie ^ 
avec cller, (113. .2^2.) Cette Conjcience^^ cette. 
Idenfificûticn cft : toujours relative au degré àà • 
clarté de -chaque Impreïfion. Sî PAme n^e démêle 
point une Senfatîon, e\le nV point la Confciençei 
de cette Senfatîon, & conféquemment le Tlaijtr 
aftathé à cette Senfatiôn. 



^1 



^6^. C'est donc dans le degré de r&r/^, ' 
où d'împreflîdn (27s.)-des Plaîfirs d/olus,^^s'^*) * 
que ion doit chercheur la première origine des 
Plalfirs relatifs, (552'.) - -Quand TAme dijiingue ' 
toutes :fçs Senfâtioiis,' elle jouit de toutes, ion' 
Mot fe les approprie toutes. Elle goûte le Pfai- ' 
fîr abfilu qise chacune Tenferme^ ^ elle jouit, en' 
même tecns,,de h^fomme de Plaifîrs relatifs qui 
réfùlré de.rimprefîïon réunie des Plaifîrs abjolus 
(362.'3<>3.)^ . " 



ft^ 
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*-' '^ 367. Les Plaîfirs^iyS/tfj ont leur iPrîncîpè 
dans diSérm.^ Ordres àtFlhreÉ/ènJibleSj qui ont 
«ntreux des Rapports (40.) d'où naiffèrtc le$ 
•Plâifirs relatifs. Toutes fortes de Combînaîfon« 
de Tons, toutes fortes de Cottihinà^M de €ùu^ 
ieurs, ne produîfent pas V Harmonie en Mufique 
•& en Tehiture. Nous apprenons de rExpérîcn* 
•ce, qu'îl n'y a que certaines Combînaîfons de 
Tons ^ certaines Combînaîfons de Couleurs , qui 
flattcht agréablement nos OreîUcs & nos Yeux, 8c 
c'eft (ur l'Expérience qu'on a fondé hiThéotie de 
TCcs Arts, ^ui ont tant de pouvoir fur nous. 

368, L'Expe'rience nous apprend des 
Faits, & les Faîts font la Nature. L'Expérîen^ 
ce nous apprend donc, que telle eft la nature de 
rOeconomic de tîôtre Cerveau, que toutes foitcf 
xj*ébranlemcns ne font pas propres à y faîfç 
naître ÏHor/nonie. Nous nt 4écouvr0ns pas à 
J'oeil les Fibres qui tranfmeitcnt à TAme cettç 
jFîarmonîe. Nous ne venons pas quels Orrfres 
de Fibres il faut mouv^oîr» comment & félon 
quelle combinaifon il faut les mouvoir, pour 
produire telle, ou telle Gon/onancè muficdc, ou 
^ pîttorefque. Mais, nous favons- (juc Jes'Tw/ Sc 
*- Tome L R |ç« 
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les Couleurs n^aglflcnt pas mmêdktetnent far no^ 
tre Ame, (120.) Nous fçavons qu'elle n^ca 
jreçdt les itnpreflions que par le miniftere dçs 
Nerfs^ (26.) Nous fçavons de plus, que cha^- 
^ue Tmy que chaque Co^kur^ tiennent à des 
Fibres qui leur (ont appropriées^ (85.) Nous 
rcprëfentons les Tons pat des Carafier^s^ ou par 
des Notes : (217.219.) nous les combinons di* 
verfement,, Nous formons des Traits differem* 
inent colorés: iu)us leur donnons <liiFérentes 
Proportions: nous les dîftrîbuons fous certains 
Rappcrts. L'emploi que nous failbns des Tons 
& des CçuJeurs dans la Formation de VHarmo-^ 
nie, nous repréfentc XOrAre dans lequel les Fi- 
bres fenfibles fe meuvent, pour exécuter cette 
Harmonie, & la tranfmettre à TAme. Car \ç^ 
Vibrations Acs différentes Cordes de rinftrument, 
&lc Jeu de la Lumière différemment W(?////îa? 
&: réfléchie par le Tableau, nous expriment ce 
tjuî fe paflfe dans nôtre Cerveau^ lorfqull eft 
ébranlé par l'un, ou pacr Tautre. Il eft, àû 
manière, cet Inftrument^ & ce Tableau^ 

i ^6ç. UJÎJRMONIE confifte donc, en 

générali dans upc ^eruinç Smte^\ dam une ccr? 

taine 
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tftîiie Cambifwjo» de Mouvemens de 
Ordres de Fibres finjibles. 

370. Il y a donc un Rapport primitif 
entre les dîfférens Ordres de Fibres fenfd^s^ en 
vertu duquel fuivant quMlps (ont ébranl éts, elle 
produifent telle ou • telle Conjoname^ tel ou tel 
Plaifîr relatif (352.) 

ê 

37 1« Nous ne pouvons pas plus dire pour^ 
.quoi une certaine fuite^ ou une certaine Oombi* 
nailbn de Mouvemens des Fibres fenftbles^ pro- 
duifent VHarmonle^ que nous ne pouvons dire 
pourquoi l'ébranlement d'un certain Ordre de 
Fibres 9 produit une certaine Senfatm. Ceb 
tient à la Nature des Plaifirs abjolus^ (35 ^0 ^^ 
nous nie pouvons çonnoîtrc, (3i'4.) 

372* La Variété que TÂme découvre dans 
les Tartles d'un, Tout^ & la dlverjité de Mouver 
mens qui réfulte dans le Cerveau ^ (368.) de la 
dlverjité d' Action de ces Parties, ne (ufSfent donc 
pas à procurer à TAme le Plaifir de THamw-^ 
pie^ (369.} H faut encore que toutes ces Tar* 
ties cGOcourent enicoxble à un Tak^tBt$t^{7,si.y 

R a Céft 



2<fo EèSAI ANALYTIQUE 

G^éft au fngement qttc VAmc porte du Rappofif 
(P^ion de ces Parties, à. ce But^ que tient le 
Tlaijtr attaché à Vj^réabk relatifs (35^0 
au Beau. 

r 

I i 

373. Lorsque dlfenutcs Parties .confpi- 

fcnt au. même S»/, elles concourent à produire 
un même Effet. 

Cet Effet eft un ; parce qu'il eft la fimme^ 
011 le Réjultat de toutes les Forces pardculie- 
res qui concourent à le produire, (3<5<5.) Il 

efl: le Produit de TA^lion combinée de toutes les 

# 

"Tartïes. 

m 

374. La Perception de cet Ejffèt^ eft toii- 
jouîrs accompagnée de Tlaijir^ & ce Plaifir conf- 
titue rC7//7//^ de TEffct. 

375. Plus ce Plaifir eft 'vifj plus il ren- 
ferme de Sulfations agréables^ plus il contribue 
au Bien-être j ou à \zTetfeBion de llntelligencp 
ifui en jouitr & pbs il y a dVtiiité dans lei7«/, 
ou dans V£ffetj (373O 

376. De la Variété des RapfartSi (40, 
^72.) 4è VXJnifé ^Aa'm, (373.) & de mriKté 
-• ' du 
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éaBat, (374- 37i:-) l'E^4t à^^ donc kiVôe 
^oir générale du ^A20. . : : 

377* Plus îl y a 4c Parties quî cônrpî- 
rcnt au même -B«/, plus il y a àcRàpporfs 

apperçûs. / 

Plus il y a de Raj^rts appo'çûs^ plus 

378. Sx finflbilitê c(i affeclée à la fbîe^ 
par un plus grand nombre de Plaîfîrs abfolus^ 
(S^i- 3^*- 3^3) \2 Attention fe porte fucceflSu 
vcracnt, & avec rapidité (ur tous ces Pfaifirs ^ 
(îb.) les Rapports qui les lient tous, (367/368. 
369. 370.) les dirigeant tous au même But^ C37^- 
373.) la Variété des Rapports ne la fatigue ^ij 
parce qu'elle les contemple dans VEffit qu'rfs . 
^roduîfent/& que cet Effet eft un ^ (373.^ 
ÎJ'Ame jouît ainft des Plaifirs ab/ùlus attachés à 
VABion de chaque Partie, (351.) & jies Hal- 
firs de comparaifin qui réfultent des Rapports /r/- 
mîtifs qat lient cet Plaifirs- (éfilus^ (iZ^9* Zjo. 
"374« 375O > ^ " 1 

,|e^çîs l^lp»^ pç 4écowî|ç^ auçtm But, lut ^ 

R 3 phifint. 






ifo ESSAI ÀNALVrrQtJÉ: 

flatfèiïU Ccft tpit \ç%Ji0reHS Ordres de Fîfcrer 
^ui font mûs^ ne le font pas dans les Rapports 
gui conftitucnt lesPlaifirs relatifs y {ZS^* 3^7* 
368. 369. 370. 37a.) Il y à alors un très grand 
nombre de Fibres mues , fur lefqnelles Vhmt 
réagitjÇiiç. 135. 136. 137. 361.) Maïs, F.^/- 
*z;//^ de l'Ame eft une Force limitée; (143.) un 
trop grand exercice la fatigue : elle fe fatigué, 
loiiqu'elle ie porte à la fois (iir un trop grand 
nombre d'Objcù, dont les diferentes imprcflions 
ne fc réunîfTent pas en un Point commun. Cha- 
que- Objet agît alors à part : PAme n'éprouve 
quç Teffet àc\z Multiplicité variée.. Qyand, au 
cojatraîre, toutes les Imprellîons fe réuniffent en 
yçi^qinty ce Point devient, en quelque forte, un 
.lèulObjet, qui raflcmble en lui toutes ces Forces 
.dîfperfées; l'attention fe fixe . à -ce Point, d'a^ 
iclic cjécouvrç , comme d'un Çenfre , uxis \è^ 
J^^ns qui vont y aboutir* ; . • , 



u 






c .380. T^Left:, eq g^éral^ PEffct^qi^e 
produit Vjirt des Dijlrihutions. Il ^ prëfcnte. -à 
FÂme, fous un petit nombre de Points de Vue, 




^U agiflbient fiir le Cerveau éparis, oa eonfon* 
tdus. En dijiribuant leâ Mouvemcns fbuâ certaini^ 
Rapports j cet Art met entPeux une Hahmm'é 
(369.) qui facilite rexefcîce de Vj4ttentm. IJ 
compofe de cette multitude d^bjets divers, des 
^ajjes plus ou moîns^ grandes? H applique \At^ 
iention à ces Maflcs : il em|feche ^nfi quVlle ne 
foît trop partagée : il lui- prooire des Cmparai-^^ 
fons faciles» 

s- 

381. Si leé Rapports ÇoaV cmpÛ^tiés y ùr 
îcur AÔîon efl: embarrafflée -, {iXc But aûi^ujéf lié 
tendent ne fe démêle qu'avec />^/W; fi léuf A^tîop 
ic partage entre plufieùrs Buts particuliers, qui 
ne coïncident pas dans un But générât ; ccttç 
Variété déplaira encore à TAme. Ceft que la 
.pluralité , & la divergence dks : Buts par^geron t 
;trop VlAttetOm} çeft ^qpçrh cmpltea^ ét^ 
. Rapports j k tendra trop, (879-) 



.• .1 * 






382. Si, au contraire, les Rapports vip 

(ont pas affez variés ; fi les mêmes Fardes font 

'trop répétées daris U mêèié'^put ^ ircô' naîtra 

une Uitifornuté qui ' né "dëplaîra pas ' moins à 

Ti^nie» qu'une Variété exceilivc Ceft <»ie la 

'°^K"À * ïacialté 
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Facultés diï comjpsact n^aidA ^s à(&?i'<rexerd('é^ 
\fi Smme des ?\z\CirM ri^ifj (352^*) fe* ,tfop 
petite :.oftr cette iSb;»97f,ei^ toujot^rs en r^lbo^4$ 
\x diyerfité des Çlajûrs. <?^/ii/, (351.) & de^ 
Rapports qu'Us opjÇ ^tt*dux> (36». -^iSis. 364 
367,1368,. 36.9, 37-0-377.378.) : . . , 

383. Au reftc ; . quand j'employc le root 
dé déplâtre^ ce mot eft ici relatif à ce ijué F Ame 
connott. Un Etre qui n'a jamais goûté le ^Ja^^ 
^r.auachç à YUnîté-Variée, n'efl; point choqué 
de VUffi/ormitf. Jl. ne. peut defirep de jouir d'up 
^ lai/tr ^Aont il, n a pas TZ/^^, (147. 170. 171; 
& fuiv.) Un Çtre qui a des Idçe^ de Vu^gréor 
blê^^âu BeaUy juge fur ces Idées, des.ObjetS qin 
sVfîrént à lui. 



.. : : .J 



^ ;^&4. TouT'^Ée que je vîehs' dVxpofcr fîir 
l*ài(îrs r^/tfJ^, (35a.> TA-utewr de IT^/ 
^<? ^Jy^f^ologie Pa rénc%3 en mdîris- de raot^; 
mais, la rapidité de (on Style le^Knd quelques 
fois ôtfcur. . ' « ' / . 

". ': « 'L'Àrae, .di^jî' f .fî M'à^m \' exercice 
j9 jr^/Af de les Facultés : elle m ,un Etre aain 
, î » • '^ , ' •♦ t M mais 

. .• Panetpti Pjjfckêl. Pa^30i. 502. 



^V mots Iôq Aiftivité cA'hrtiêe.' VAmct aime 
9) <bnc k/aijtràts Rjtppùrts; tnab eilc vi^zttoc^ 
yy pas des Ràpf>brts trop càmpliph:^ Le S^o^ 
ij lui plaît, parce qu'il tdun & varié : il bffçç 
5, des Rapports faciles à ÊiUîr. Lô Beau paro^r 
„ ira donc à PAîne tf autatnt pïuS Bem qu "H off 
^, frira un plus grand (lombre de Rapports , & 
,V dcRap^ons faciles àfai^ir \ pa ^u^ii réveiller:^ 
9, en elle xio plus grand nombce de iSWiVzii^i;/ 
71 ^£r^^H^^^ <^u ^^s Scptimens plus *i;/^. Les 
,,, Rapports des Moyens à la f7« font une fource 
„ defeeajLité. LVirw/or/û^^^ de la Fin^ &c\ijft^^ 
„ ///V//e des .Moyens font une plus grande 
„ Beauté encprc: . L'Homme efl: Beau : un 
i, Monde èft plus Beau : TUnivers eft ibtiyeraî- 
„ nement Beau: il e^ l^.^fiéme général du 
;,** Bonheur. 






^^s^ L'Agiq-j^fi. pMt aux Gradations, fit ail- 
„ leurs * cet Auteur; elle -aînoe à copiparj^ M 
f^ U n?cft p9K^ 1^0 CompafaJ.^O. pû il a^f^ pdnt 

„ Arts to^ni^t % <e jPi^fr**. »i , . , • . . ::^ -. ,1, 

2«Ja I 
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ff UAttïe cft fi bien faîte pour comf^arer^ 
^^ quVUe ne fçauroit demeurer iodg-teim fur le 
^, tnême Objet fans en affoiblîr rimpreflSon : 
^ c eft qu'elle vient à. ne comparer plus. La 
^^ première Im'preflÎQn eft ce qui la frappe, à 
^ caufe de fa fiatibn avec une ImprefOon précé- 
jj dente qui en difleroît plus bu moins ^ il faut 
j, à l'Ame des paflages ; ils font Changemens» 
î, Ceci tient à une infinité de Faits.^ 

385. Pourquoi V importance de la ^tn^ & 
la Simplicité des Moyens font-elles une grande 
Beauté ? (384.) C^cft ce que nôtre Auteur ne 
développe point, & qu il devdt développer. 

La i^/« eft VEffet; (373.)^?^ Mojens font 
fi^ Rapports ^ i^$f 2.) 

Les Rapports font des Forces douéesdfun^ 
certaine AHivité\ (40. 210.) 

' ^ Xa convergence, ou la réunira des ï'orces 
j^ûfeît rEfrct,'(372. 373.) * ■ • .. 

' ' L'importance de rEffet c(V dans lè nombre^ k 
^fariété, k ^alfté'&.¥mten/iU-àt$ThfJirfi'<M 
des Biens qu'il réélerme, (3 74.-374'i)- ■ "• * • • 
c, '/,'Jt^ Jimpltcifé ^es^fAoycnSf eft dans le nom- 
ire & P^ece des Forces caSirmtesp . . ' 
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: Plus le nombre des Forces eft petite moins 
kur Aaîcm cft comptée ^ & plus il y a dcjmpli^ 
cité dans les Moyens. 

Plus il y a de {implicite dans les Moyens» 
plus V Attention s'exerce agréablement. , , ; 

Elle agît à la foîs fur un plus petit nombre 
,de Fibres^ (379. 380.) . . 

Ces Fibres çorrefpondent à un grand nombre 

-d'autres, ^qu'elles mettent en Aflîon, (8^*) Les 

Moyens cqfrefpQndent à la FîOr Les Moyens ont 

leurs Fibres: la Fin a les Jîennesy (85.) 

• ^ 

VJlBion de toutes cc$ Fières eu doncHar-^ 

ffwniquej (369.) hc^. Moyens ont des Rapports 

déterminés avec lai7». Ils en ont auflî entr cuk. 

ïl en cft encore entre toutes IcsIParties dch Fin. 

^' Touç- ces Rappqrts en (uppoicnt évîdem^ 
ment entre les dîfférens Ordres de Fibres, ,reprf^ 
Jèntatrices des Moyens^ <JÇ " Fif^i ^ <J* toutes 
les Tarties de là Fin, (17. iB. il. 20Ï*. 

Xe; Pmsdp^ //r. «o&œblQV toutes U» Tttiiat 

de i Ëâet» i'.;.;. .. .• .c'.> 

•y > Les 
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Lm Moyens font abfli //Vj enfei^bte par 
les ^alités en vcftu dcfijuelles ils (ehdent au 
rocmc But. 

Aux Fibres reprifiniatrkes des Parties de la 
Fin, tiennent dîffércns Plaifirs abfolus^ (35 ^O 
qtti oat ehtrVux des Rapports d^où Aaiflènt dififé- 
rcns Plaifirs relatifs^ (352. 362. 363. ^66. 
367/ 3^8.) . ^ 

Plus ces Plaifîrs (ont propres \ exercer agrh- 
élément & utilement toutes les Facultés de rArac, 
plus ils font nombreux, & plus il y a ^importance 
^ Vk variété dans la Fin. 

Si donc le M^ye^i^ eft très fimple^ il y aura 

• ' • •' " •" ^ 

beaucoup de Variété^ & de Variété intêrejfante^ 
dans rC7»//^'. 

La Convergence de toutes les 'parités de la 
i7ii dans le Mojen^ donnera à TAmc la faculté 
d^D foifir 4QUS les Rapports. 

Les Mouvemens Harmoniques dç cBfii|iiais 
,0n^ JlcKbies, vi^wlraipt. frapper %£U|î Point 

379.380. 381.382.) -i • 

Ce 
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Ce Caraftcrc de Beauté éclate fur-tt»t dans 
les Ouvrages de la Nature. Un BclEfprît * a 
dît élégamment que k Magnificence y-brilk daHs le 
J^ejfein , 6* t^ Epargne dans l^ Exécution. 

386. Somme totale: les Plaîfirs abjolus 

ijolés ne pewcnt produire des Plaîfirs rtlati/s^ 

(355- 35<^- 3^^- 3^3*) ^^^ Plaîfirs abjolus qui 

Je confondent j ne le peuvent pas non plus, (364. 

365. 366. 367O 

Chaque Plaîfir abjolu a fon Caraftere propre^ 
SonEfence, (197. 198.233. 354. 371.) 

Ce Cara<îlere fe combine avec celui de dîf^ 
férehs Plaîfirs abjolus^ & cette cùmbinaifon fait le 
Fondement àcYHarmoniey (367. 368. 369.) 

Plus il y a de Plaîfirs abjolus qui concou- 
rent à produire une Hçrmoriie, plus cette Har- 
monie exerce agréablement nos Facultés^ (37^* 
377- 378O 

Plus tine Harmonie eft propre à perfeElion- 
ner nos Facîdtésy ^\\x% elle renferme de Beauté^ 

<373- 374- 375' 385. 

' La 

•FONTENELLE. 
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La T.erfkBion écf aos Facultés dépccid, en 
diemier reflbrt, de ïOrdre dans lequel les éffe^ 
rentes Fibres de chaque Sens font mifes eu jeu, 

(17. 18.19. ^*- ^^* ^3- ^5* S^* ^i* ^^3- ^^4* 
215, ai6. 223. 274. 275,) 

.V Pjus une Harmonie met de ^/^r^x en jeu ; 
plus elle en lie étroitement tous les Mouvemens^ 
plus elle perfeâiome TExercice de nos Facultés; 
dans un, ou plufieurs Genres. 

Xes Fibres des Sens vont aboutir au Cer^ 
veauj (26. 28. 29. 30.) Elles lui communiquent 
donc les Impreflions harmoniques quelles ont re- 
çues, (34. 41. 42. 43- 44-) 

Il les conlèrve par Ténergie de fa Méchant 
' çue, (23. 57. & fuîvans, 96. & fuîv.) 

Il devient à fbn tour, le Principe des D^- 
terminations àcVyîSivitê deTAmç, (130. 13 u 
150. 151. 178.) 

Mais ; les Fibres de tous les Cerveaux ne 

font pas identiques ; je veux dire, que tous les 

Cerveaux ne (è rejfemblent pzs. Les Caufès qi4 

concourent dans la Génération fuâîroient à les 

varier^ 

Tous 
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Tous les Cerveaux n'ont donc pas une égala 
<li(pofition à exécuter toutes (brtes ai' Harmonies. 

Le plus ou le moins d'ûptituJe d'un Cer- 
veau à exécuter tdle ou telle Harmonie^ dépend 
du plus, ou du moins d'aptitude de (es Fibres à 
fe prêter à tel ou tel Mouvemcnty (121.) 

Le plus ou le moins ^aptitude des l4bref 
à fe prêter à tel ou tel Mouvement^ dépend de la 
nature^ des proportimsy & de X arrangement de leurs 
Elémensy (62. 97. 98. & fuîv.) 

Le plus ou le moins d'aptitude d'un Cer- 
veau à exécuter telle ou telle Harmonie^ détermine 
le Degré de Plaîfîr que cette Harmonie ïût éprou- 
ver 2tï^mej (120. 121.) 

Le Degré de Plaîfîr que l'Ame goûte dans 
telle ou telle Harmonie^ détermine le Degré de 
fon Tenchant pour cette Harmonie^ &*pour tou- 
tes les Harmonies analogues. 

\jtTlaiftr détermine Vu4ilivitéy (i 17. 130^ 
131. 147. 148. 149. 150. 159. 170, 171. 172, 

J73. I74-) 

; 387. Si c'étoît ici le lieu de développer 
davantage mes Principes fur les Plailirs relatifs^ 

(352O 
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(3.jrl.) j^cflâyeraié de les. appliquer aux Méthodes 
é^JnftrHâm^ & de montrer comment ils peuvent 
'fcrvir à faire juger du degré de Btauté (376,) 
àcs ProduAioQS de TArt, & de celles du Génie 
& de rEfprit. 

Il y a dans VEjfat de ^Jychologîe un Chapî- 
^e ^ dont Pobfcuirtté i» choc|ué quelques Lee- 
téuils, & en particulier un (çavant Journalifte.** 
yoîcî ce Chapitre. 

„ La Perfcftîon de rEducatîon confifte \ 
Multiplier les Mouvcmens àxiSenfiriumi le plus 
qu'il eft pofîîble ; à combiner ces Mouvcmens 
de toutes les façons afïîgnables, & conformes 
à la deftination de ^Individu ; à établir entre 
ces Mouvcmens une liaifon eti vertu de laquelle 
ils fe fuccédent dans le meilleur Ordre; enfini 
à rendre habituel tout cela." 
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Quand onne pplTcde pas leSyftcme entier 
de POuvrage, il eft en effet difficile de faîfir le 
Vrai Sens de ce Chapitre; Là, comme dans plu- 
lîeurs autres endroits de fon Livre, l'Auteur s'èft 

trop 

* Chaf. LXVIII. pag. ai8. 219. 
• ♦♦ Biblhthfque dit Sciences à ^dcf Arts* * 
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* * * • 

ïtop plu à exercer la pénétrâtîôh de fes Le<ftéitrss' 
Je trouve- Cependant une exptiëa^fi aflczciairff 
de ce Chapïtt-e dâtos le Ghaptire L5dXX. , & dans- 
ç»lufieurs Pâflàgcs du même Auteur. Je citerai 
ici quelques yin« de ces Paffàges^ à caufe de la 
tonforinîté des Prmçipes qu'ils, renferment, avec 
ceux que je viens d'expofer. Je dois d ailleurs 
cette juftîcc a l'Auteur, puifqu^il .m*a, en quelle 
forte, prévenu dans lexpofition de ces Principes/ 
^ Le iMvehppement de T Ame ^ dit-il ,. * 

„ cft la Sui/e de fes Modifications variées i & ces 

-. < • * ■«..-, 

„ Modifications font Vefet néçpfîaîrc du Jm 
„ des Orgcmes^ & àt% Circmjianees qui le dé'* 
I, terminent. 

„ Le nomhre^ la variété^ ïefpêce des Mo- 
„ difi cations déterminent le degré de Terfeâiom 
^ -de r^mir. • ' . • 

„ Le Langage • eh multipliant les Mêwve^' 
yffnensy Se Ic^Comhinai/ôns'dcsMhuyctneùs, crti 
,i les afTujéttîÏÏaht â un rertaîn Oràt^^ eft ce qui • 
,? perfeftiodtîc le plu^ ï^ fuite de PAme. • . ; - 

„ Le graiid Art dé ta Xlùîture de PÉ/prif- 
,j ^cpnfiftc donc ^.varier ^ , le jplw qu'il eft pôfli- 

■ Pag, 350. 3JI. 352. 353» • - 
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f^ ble« les MoQvemens écïOrgane htdleBuéJj^ 
^..à établir entre ces Mouvement lime Gradation 
^ telle qu^ib fe reproduifent mutueUnnenL . * » 

„ Si nous fçayons tant de chofes îroparfaî- 
tcmcnt, fi nous avons tant d'Idées confufes, 
ce n^eft pas tùujôilrs que les Objets de ces 
Idées ne foientpas âlTez à la portée de notre 
Efprit ; c'eft pour Pordînaîre, parce que ces 
9, Objets ne nous ont pas été préfi|ités dans un 
Ordre convenable- On a excite prefquç tout 
d^un coup dans nôtre Cerveau beaucoup de 
mouvemens très variés: on a remué bien des 
Fibres; & de tout cela il n'a réfulté que des 
Liaifbns imparfaites ; les Rapports n'ont été 
que peu tèntis; quelquefois point du tout 

• 

,, Il ne falloit pas remuer tant de Fibres, 
à la foi? ; ï^ivité de PAme en a été trq> 
partagée. Il falloit exciter d'abord des mou«^ 
,ç vemcns très finaples ; l'Ame ça auroit mieux 
9, faifi l'Effet des mouvemens compofési par l^ic^ 
,• liaifon naturelle avec ceux-là.. •," . - 

• 388; La Vanété, le Bcan - font nàkféi» 
Skt^rtfi. Ils excitent forteiQçnt \^tpnm : ils 
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réveîîlent à la fois un. grand nombre deSend* 
mcnsi &c* Je renvoyé là-deffus à ce que ]'û 
(fit fur la Surprifi dans les Paragraphes 324» 
525. & fiiiv,^ . 

389. Enfin, cToù vient que VHarmome 
la plus agréable qui nous affeéteroit toujours, 
nous déplairoic à la longue, & nous deviendroîe 
même înfupportable ? (342,) Si je fatîsfaifoîs'à 
cette Queftion , ]*aurois ébauché les Ëlémens de 
laThéoncdesPlaîfirsr^/tf/j/}, (352.) 

Notre Exîftence eft Jucccffhe. Elle cft 
compofée d'une fuite de Situations qui difTérenC 
plus ou moins les unes des autres^ 

V 

' Nous emparons la Situation antécédente à la 
SiXxïZÛonfiéféquente. Le moment ou cette corn*" 
paraifbn nous affeAe le plus, eft celui oà nous 
paflbns de Tune de ces Situations à Pautre. 

La raifon en eft, que la vivacité de nos Sen« 
tîmens eft proportionnée à Vinten/ité des Mouvc* 
mens qui les occafionhent, (33.) 

'Or, quand deux Situadôns ne nous afiec*- 

tentpas 41a foj^ k moment où nons'paiâbns de 

^j Sa Puno 
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rûpeà Pautrc, cft ccluî où la SitiaRÎto uAfecê^'. 
djfpte confervc le plus d'intenfité^ (162. 163W 
1^64. 16s* 16^) U cft donc auilî celai où la- 
dtference des deux Situatbns nous afiêfte le 
plus, (358.) 

Si donc les deux Situations font agréables^ 
éiti renferment chacune des Plaides abjolus ^ 

(351-) 

Ces Plaîlîrs ont entr'cux des Rapports d'où ; 
naîflcnt les Plaîfirs r^&///}, (352. 362. 363* 367.}.^ 

Les Plaifirs relatifs foint d'autant ip]fxs^jf}^ 
q^ç rimprefEon des Plaifirs ab/olus eft plus^/e. 

Cette Impreffiôn,n'eft jamais plus/Sr/^, que - 
d^ps^ l'inihnt du paiTage de Tune de ces SStua- 
tions à l'autre. , . 

. Paf une C0nféquenee du même Principe; 
fi la Situation ySi^Mrâfé' eft défagréable^ elle ne . 
le paroîtra jamais plns^que dans Finftaot du paflTa- 
ge. Son oppofition avec la Situation antécédente 
fera alors aufE frappante qu'elle pourra; Titre 

39a Mais, IcM^ue rÂii)e.'<lienMure^fixée 

- j de 
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q^^us occupée i|aê duiSeodbient. de la Sîtçatibii 
frêjente i ccUSiSltumoÀ èiftàaè&^réable; .la &nf 
^ilité y cft concentrée i ÏAeic lui donne toitte 
ifon -^//$A</(3i^,j:(i44.) 



*» • • * «^ .^ •# 



391. D^Es que rîmprcflîon de la Situa- 
tion antécédente ne^c fek -ptu? fentîjp à 'l'Ame, 
-la Situatîc» préfente doit pietdce de, fon ^Hé^ 
jment: car .elle pci^d jcclm qui jeft attaché ià.k 
^omparaijin que TAme fait de cette Situation avec 
h Situation antéoédcntcj moins agréable, * (355^ 

Ileft vrai que fAnîc pèUl fe rdppèlter là 
Situation antécédente: maîs^ Kaapfeffion ,quî ft 
fait par lejouvenir eft ordînaîremcnt plus fbiblç 
que celle que produit la préfçnce de VObjet^ 
{89.) D'aïllcufs la vivacité du Plttfir attaché ^ 
la^ Situation pré/ente^ eft tçès propre à rendre en- 
tore plus foîble rimpreflîoij gs^cxcitc le fouveî- 
pîr, (142. 143. i4j:.) . / .. 

392/' 'Si-Ià'Stuafôx» /r^niftf n'avbît pa^ 
été pkm'i Wk'Ksxcc Sktoâùii cft attàciié le 
^ 83 Scod- 
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Sendineott du Beaûf isniacmeot de h'Surpr^ 
liua le moment le pl^8.i/<f//^/^^^ (3^4.. 325. Sç 
fiiiv. ^88.) n Gftjcdor àùïASsvité fe déployé 
avec k: plus de célérité & de .force* Mais, ce 
moment eft néceffiûreiïjbnt très court , & toui^ 
ceux qui lin fuccédent lui font inférieurs eft 
agrément. ... 

393* La Situation affuelle ne fait donc 
plus éprouver à l'unie le mème^^^ de Plailir 
qu'elle lui avoit fait d'^rd éprouver. L'AAioa 
iontinuée de TObjet^ Â: la Réafticyi de TAme 
produitont encore une nouvelle dégradation danï; 
le Plaifir, qui augmentera de plus en plus par lit 
f^uréede V ébranlement ^ (35:8.) 

. 394. UAmé comn^enccra donc à dejtrer 
ide. changer 'de Situation. . Son uittention s'applî- 
gucrà au fouvenir des Situations par Icfquelles ellç 
â pafTé, & kyidée des nouvelles Situations qajçlle 
iionçoît ^ qu'elle pourroit revêtir, (348. 358.^ 
Elle fc fes peindra vivement ; elle en jouira, p^r 
Y Imagination ^ (lyi. 174.) Mais, le Sentimcm 
de M'dijfference- qui . eft. çntreccfte. forte de. joui(: 
(^hce, & ^ jogiffançe réelky zwgg^tûtjffz la vhfpf 
.:. > . cité 
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^te du DeJtKy ( i 75.) Le Dejtr né pbùrr^Siiî- 
buerir plus d'oBi^ité que kSUuâièn é8ueÙe û% 
dcvîcime plu$ defàgrêaMei (îb.)- Elfe deWcndfa^ 
à la longue înfuppbrtablcifiiMout fî'ÎAhiVfç^àît 
^u^îl n*cft plus en fon pouvoir de chànger^At Sr- 
tuatîon. UfliTpbffibîfitê abfoluc dcTatîsfaîré \ 
\xn Dtjtr vif, cft un état très pétiîbîfei ^Vhrtù^ 
fc lafTcra enfin de defirer; &^cHc.^tombcrà^dâffi. 
xine forte dilnpâion. Elle comparera cet Etat 
dlnaftîon, à celui qu'elle éprouvoît lorfqu'ellç 
déployoit Tes Facultés dans touterleur etendji^^Ac 
cette comparaifon donnera naiflance^à c^ S^ni^* 
Hient, prefque douloureux ^j^e^mxx^^^^^ 
'par le terme â^ Ennui. 






Z9S', TpUT ceci mç rfu^crie à nôtre $KL- 
lue: /a Senfimtl.cOi cQOCCPttéc dans la Senfo- 
tîon de rpdc^W dé YQeiUet^ qui eft celle dep deux 
rScnfatione <îuî lui plaît le plus^ ;(34o,),Ellçfar 
voure, pour amfii dire, cette SenfatÎQn j^^çlic lui 
idonne toute' (bn ^//fff//o» , (145. 340O 

- ■ Jcue'dédde' pûmfc"'ftrirki niaw^Hj^dont la 
^Statue pctutyf èâ>6 déteraâûâeikVt^er dé'ibaitl^ 
îger de SkaàâoftL Je né'içal & cdfera'fitnfSc^ 
«lènt par 4^au|iltent<tîon àermhâitiiciSKh^hSintk 
' ' ' S 4 trop 



.teçç . Jçaig-.teins. continuée dçs Cjor/Of/ct^lcs^ àp 
^£(€tlkt (38.) .prfldoifîa.dans' kiFi^reJ -, (343. 

.344* 34i-)t Q" fi «fi. ^«^ P?''^* f^f$,»«v. ,qu'un 
^^jE^cice trqp ^ongr^l^s ^u^ou^ fera éprouver 

i» J'Ap? ; (H?b35Sf :3i^9t) «Ht Çn^n, C ce ièça 
par Ie<oonc(Mjr§..(i|e;q^ deçx çau(ès|}:car jl^ i^4- 
j^m^é l'4n^ff,j^>uin à apgp^enter Ja «wM>?' 

• * 39^* Qyoïftu'iL. en foiti* îà Stajtùe âe/t' 
^èraèiZ c^ângçr de' Situation.; ïk^XJEffet de, ce 
^lîr'îcri le )2tf»>^ <le là Çehfation'de l'Odci» 
*<îc' 3?e/?- ■ ■ & XAttenim ' que î'A'me; iionncta ' à 
^fteé36fa&oïiTappellèe,(i7o. 17Ï. i7Ï- &fuîv.) 

397*» J"^ "'^' *^°pc *î"'à R''9'Qôger la du- 
l^è'BÎ'Tâ Scnfariiôft Wi'plaîrlé^bhis à'Ia Statue, 

OC je lâiuî, réndraicnfîn dêfagrêaUèi L'dn a't" 

là^K? les Paragraphes 389/390I ^^^pï. 392: 39^. 

^^4;;poûÉ çe.^uî^^ (fe- téfat aauâ 

^è iiôWç Automate. ' j'évite Ifei^irëpétîtlorii 

' • ■ ' ■* ' i • " ♦'î'' » ' • <1 .. . * • 

\* ■» •• 4 ' -. .l'y* ^i.J<:^ *. .. •*" 

i.î ;• à^S. .' Pendaki! quç rAroèxIfc nôtre Sta- 
cou .(. u Odorat, 
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:OdoFat, ei^ un inftant dç Plaifir très vif. Elle 
pafie d^ufieSeâfation qui lui défiait z une Seofa. 
tion agréable.. Elle compare ces deux Sin3i;iti0nSy 
(308.356.) & cette comparaîfbn augmente la 
^mme de Tîc^Jîr attachée à rimpreflioa de la 

m 

399. Prolongeons autant la durée de 

; cette Impreflîon, que nous avons prolongé celle 

de VOeiÏÏèi: Il en rcfultèra les mêmes f!>fets^ 

<395^- -S^^^- 397O 

I^çs Fibres ^ qui ont été ébranlées par 'l'Ac- 
)îon de rpeîllet, & par celle de FAme, pnt pu 
perdre dçjcur mobilité; le repos a pn les délafler 
àflcz pbur ïeùr faire, reprendre en partie leur Toih 
Elles pourront donc encore faire éprouver à 
PAmc une Senfatîon agréable , lorfque TOeillct 
îtiTéftera de nouveau l'Odorat. L^ctat oCi fê trou- 
yferdnt alors les Fibres appf6prîçes à TOdejur de 
îlofc, cônttîbuera à relever Pagrément de la 
Senfatîon attathée à Flmpreffion de rOeîllet| 

(398.) 



f • • 



400. La Succeflîon. «kerni^tîve ^ jSc p^ 
fm mçaas Fgp^^ ; des dei)i{ S^oiatioQs^Tpisut faire 
c S 5 goûter 
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goûter à TAmc de nôtre Statue, ûric forte de 
Confinnance^ qui refaite des Rapports primirifs qui 
lient les deux Plaîfirstf^/»^, (367.) 

Je m'explique. L'Expérience nous a fait 
connoître les Rapports qui font entre les 7î?»x, & 
d'où dérive l'Harmonie^ (368. 369*) L'Art s'eft 
exercé fur ces Rapports^ & la Mufique eft de- 
venue une Science. 

L'Art s'eft auffi exercé fur les Rapports qjaî 
lient les Couleurs : il les a mélangées d'Ombr^ 
& il a produit VHarmonie Tittorejque. - 

Mais ; PArt n'a pas organije nôtre Cerveau. 
Il n'a fait que nous découvrir VOrdre dans lequel 
fcs Fibrçs demandoient à être ébranlées , pour 
faire goûter à l'Ame le Plaifir de XHarmome^ 

(368.) " .' . 

Si PArt eut trîivaillé fur VQ^ot^ fur le 
Goût, fur le Toucher, comme il a travaillé fur h 
Vue & fur VOuie^ il eut, fans doute,, étendu & 
perfeftionné la Théorie des Fijifirs relatifs t 

• r » «. • • • t t. M , ■ < 

(352.) 

Pourquoi, par exemple, n*y auroit*il point 
entre les dîfférens Ordres des Pibrcs de YOdorat^ 
(85. ) ' des Rappî^ts analogues à ceux qui fbi« 

entre 
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{MTe \çs 4îMtcos Ordres. tte^Fibnès de VOmlk^ 
(8if .) ou fBtr« 4es difiéreas Ordres des Fibres de 
la Vue? {8s.y * 

• •• • 

Pourquoi ne pourroit-on pas ébranler les 
Fibres dc'TOdorat de manière à faire éprouver 
à PAme un nouveau Genre û^ Harmonie? 

40 1 • Je me croîs donc fondé à fuppofêr; 
que la SuccciUon alternative 4^s deux Senfatlons, 
dans des intervalles plus ou moins courts, peut 
faire goûter à l'Âme de nôtre Statue une forte de 

Conjonance^ analogue à celle de deux Tons. 

». • ' 

Ççtte Cppfbnancq nous paroîtroit bien în^ 
(ipide, parce que nous cpnnoiflbns des Aca^ds 
compojes. Mais, pour un Etre dont toute la 
'Conhoiflance eft bornée à deux Senfations, une 
^ïéWe Conjônance f peut n'être point iùfipide, 

(-383.) 
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Des Paffions en général. 

. • 1 I • • t 4 1 , I « . 

^ », - * 

iifir fif /(ftfr MéchaniqDe. \ 

2>^ TAmour propre. 

Examen d^ la Qyejlm, Ji f^ime rappcllç^x Idées. 

Critique de quelques endroits de fÉBki 

de ?fjrchoIogîe. 

* » ' • * 

4.02. T ORSQ.UE la Satye a un Déjir vîf 
de changer de Situation ^ elle a 
tine'Tûffto», car laPâflfon n^ft^a^tt- fond qu'un 
befiï dont XyiEiivké cft extrcmëi 

« • • , 

» • . - . / 

On a écrit do gros Volumes, iîjrles T^ 
y?iw/; maw, il nje papoîtque l'on s'cft plus attsk 
ché à nous en dépeindre les Cara<^eres, les Ef* 
fets, qu'à remonter à leur Méchanique. 

On a dit^ en général, que les Pa(ïions (ont 

des Mouvemens itnpétueulc de PAme : on les a 

comparées à des Tempêfees, à des Ouragans, &c. 

Ces Métaphores ont un Fondement dans la Na- 

ti^re; çHes exprimeni; des Effets qui ont une 

Caufe 



f 



SITR L'AME. €•%. Xprô: 28/ 

Caufe Phy^ie. C'étoit Ce Fondemeilt, cette 
Caufé qu'ii falloit chercher. 

403. En analyfant la Volonté, (147. & 
fuîv.) la Liberté, (150. &fuîv«) le Defir, (170, 
& fuîv.) la Surprifc, (324, & fuîv.) j'ai pofé les 
premiers Principes de la Méchanîquc des Paf- 
fions ; & le Lefteur attentif & pénétrant entre- 
voit déjà ce que je vais dire, Je ne puis m'en- 
gager ici dans la Théorie d^sPaflîons: je dois me 
borner à indiquer les Principes généraux de leur 
Méchanique. J'aurai rempli mon but, fi je mtis^ 
mon Leftcur rn état d'appliquer heurcufemcnt 
ces Principes aux cas particuliers. C cft la Me- . 
thode à laquelle j'ai cru devoir m^'aflreindre dans 
lé cours de cet Ouvrage. 

404. LAPafliQn. a toujours un O^^/: 
oh ne defire point ce que l'on ne connoît point, 
(147. 347. 348.) La Paffion a donc fon Prîn- 

_ « 

cipe dans la Volonté: elle eil une Vplonté qui 
sapplique foriement à fon Objet. 

405. La Pafïîon eft réellcrfient un Mût$- ^ 
ventent de l'Ame j (402.) elle eft un Defir très 
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\âfî ^ k Dcfir eft une McH£6catîon de la Jcr^^ 
lïw/r/ftf <le TAmc: (129.) H cft cette Force 
entant qu'elle s'applique dans un certain degré, à 
certaines Fibres^ (173, 174,) 

406. Ce. deffé dlf^Ktitk icTeachant âc 
la Taffion. Le Penchant cft un premier degré 
de Mouvement : la Paffîon cft ce Mouvement 
dans toute fbn întenfîte. 

407. Et comme la Senjîbiîité fe propcHv 
ôonnc au àegré de Mouvement des Fibres, (i 17. 
143.) un Mouvement dont llntenfité eft extrê- 
me attire à lui toute la Senfibilité, (138. 139.) 
Une Paflîon violente fait taire toutes les Affec- 
tions qui ne font pas elle. 

408. L'Objet de la Paflîon eft plus oii , 
moins compofé: il affcftc plus ouœoios de Sens: 
il tient à plus ou moins de Fibres, 

409. Ces fibres font plus ou moins tnobi- 
les: elles font plus o\x moins /enfiles : elles font 
le Siège de Scntimcns plus ou moin; w/î. 
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410. Plus l'Objet de la Paflion efl: rom* 
poje ; (408.) plus les Fibres auxquelles il. tient 
{ont Jen/ibles .; (409.) plus il y a de Sentîmens,- 
& de Sentimens vifs excités, & plus la Padloti 
cft aBive. Il y a plus de Forces eti jeu, plus 
à^intenftté dans les Mouveroens, plus de quantité- 
dans TËifct. 

r • 

411. Les Fibres que PObjet de la Paf- 
fion met en jeu, peuvent être en fi grand nomr 
bre, & fi mobiles, que leur ébranlement in- 
térelTe toute la Machine au point d'y caufer du^ 
àéfordre , {zzz^) 

412. Chaque Paflîon a fon CaraRere. 
Ce Caraélcre eft en raîfon de VE/pece des Fibres 
ébranlées, & du degré de leur ébranlemeiiL 

V Amour faifit fortement (on Objet. Il 
ré4igit puiiTamment fur les Fibres qui en ont: 
éprouvé rimpreffion, & fur toutes les Fibres qui 
ont avec celles-là quelque liaifon direéle ou in* 
direéle. Ces Fibres font dans Tlnftitution de 1^ 
NATURE, celles qui ont le plus àc Jènjtbi^ 
lité. L'Imagination ne peint jamais avec plus 
de forcci que lorfque fon Pinceau çft animé pat 

TAmoun 
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l'Amour. Vj4ttsntiçn fe fixe toute entière fîir 
cette Peinture. Tous les autres mouvemens font 
fufpendus^ (^S^* ^390 ^^^ ^^ RéaSian elle 
augmente la vivacité, le feu des Traits. Ce n'eft 
plus une Peinture ,' c'cft l'Objet lui-même. IJ 
agit» il refpire. Sa Chaleur iè repaie dans \c& 
Sens : les Eiprits y coulent avec rapidité. Le 
Defir S^allume; maiscen'eftquunDcCr: PAme 
jouit^ mais ce n'eft qu'en Idée. Le plaîfir qu'elle 
goûte lui fait juger de celui qu'elle pourrait goû- 
ter: elle s'arrête fur cette comparâîlbn : (on Ac- 
tivité s y déployé, & prête à TObjet de nouveaux 
charmesL Les Fibres qui le repréfcntcnt acquiè- 
rent plus de fenftbilité ; elles foUicitent l'Ame 
plus fortement, & plus fréquemment. L'émo- 
tîon augmente: Le défordre croît: leDefir brûle 
de tous fcs feux: hTaJ/ion eft à Ion comble; 
elle fe foumct toutes les Facultés. Rapprochez 
ccsEflfcts de l'Amour, de l'importance de (aFInj 
& vous juftifierez la NATURE. 

VEfpérance^ moins impétueufè, plus réflé- 
chie, peint avec des Couleurs plus douces. Elle 
anime pourtant fcs Peintures, & prend tous les 
Caraéleres de la Paflîon, lorfque les Biens qu'elle 

a pour CM>jct, font de nature à émouVoîr puiP-^ 

fammcnt 



û 



c 
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fiimmcnt la Senftbtiite. En réagîf&ot llir les 
Fibres repréfenatrîces de ces Biens, l'Ame s'en 
procure un Avant-goût, Toutes les Fibres du 
Cerveau, qui font à XUniJfon des Fibres ébran- 
lées, correfpondent à leurs Mouvemens, & lea 
augmentent. Uj4ttentton en fe portant , en 
même tcms, liir les Fondenlens de rEfpérancc, 
prête par fbn Aftîoji une nouvelle force aux 
Motifs. L'Efpérance croît en raîfon de la vi- 
vacité de cette Impreflîon. Déjà TAmc nefpére 
plus ; cllç pojféde. 

413, Nos Sentlmens de dîffércns Genres, 
tiennent à des Fibrts de différcns Genres, (%.) 

L'ébranlement deç Fibres par Vlmagination^ 
(212. 213. 214.) reproduit les Sentimeii^j qui 
leur font attachés, . 

Le degré de l'Ebranlement décide de U 
vivacité des Sentimens j VEfpece de la Fibre, de 
XEfpece du Sentiment. 

Les Objets nçus plaifent^ ou nous dépkifent 
dans le Rapport^ ou MOppofition qu'ils Ont avec 
nôtre Bien-êtrç. 

Tome L T Un 
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Un Objet qui n'a fiiît ïur nous iquc. des 
Impreffions défagréablcs, nous déplaît en raUbin 
de VEfpece^ & de Vlntenjité de ces Iniprcflîons. 

Quand donc nous penfbns à cet Objet, 

notre Ame ébranle les Fibres qu'il a ébranlées: 

elle reproduit ainfi le Sentiment défagréable de 
cet Objet. 

Maïs, ce Sentiment efl: lié à une multitude 
d'autres Sentimens de même Genre que TObje^ 
a excités, & qui font reproduits avec ce Senti* 
nient, par la Liaifon des Fibres, (214.) 

Uj4tttntm augmente par (on j43ivitê h 
vivacité de toutes ces Impreffions. L'Ame fe 
rttrouve, en quelque forte, dans Tétat où TObjet 
iTavoit mile par fa préfenct. 

r' 

Elle ne fe bortie pas même à reproduire ce 
cjù'il a produit. La Réflexion^ (^i'P* & ^"^^0 
lui fait ipiaginer de nouvelles Situations plus dé- 
fagréablcs encore , qu'elle conçoit que TObjet 
pourroît lui faire éprquver. Il lui devient donc 
odieux: il répugne ^.h. Volonté y (147^) Telle 
eft, en général ^ la Méchanlque de la ïîawe. 

Des 
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'^ ^ Des Maux que PAme a éprouvés luî don- 
flcnt ridée d'un Mal pojfèk. Il devient proha- . 
fc/r, fi FAme connoît des Caufcs qui peuvent le 
rendre aSluel. Il devient prochain^ fi ces Caufes 
luî paroîfTcnt fiir le point d^agîr. Lldée d un 
Mal probable, donne à TAme Pldée du Danger. 
Elle mefi]re la grandeur du Danger par la gran* 
deur du Mal. 

Sî l'Ame fc trouve expofée à un Danger 
émînent, fur-tout, s'il eft fubît, (329. 330.) fon 
Atttntkn fc portera avec ira pétuofité fur le Mal 
^ dont elle eft menacée, & fur les Caufes qui. lui 
paroîflcht prêtes à le lui faire éprouver. Il lui 
femblera l'éprouver déjà. La promptitude & I2 
force avec Icfquelles VÂBivité fc déployera fur 
les Fibres repréfentatrices de ces Chofes, rendront 
plus effrayante la Peinture que Xlmaginatton en 
offrira à TAmc. La Lîaîfon des'Fibres ébran- 
lées, avec certains Tkxus , ou certains Nœuds 
deiB NerfSf y excitera une forte de commotion 
qui fe communiquera à toute la Machine. Les 
EJprits reflueront de toute part vers les Parties 
qui feront le plus en mouvement. Des Mufcics 
en feront appauvris: (142.) la Circulation en 

T 2 fera 
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fera* tronblec, &c. De là^ IzÇraintCj hi Frayeur 
& leurs divers Effets. 

Je me borne à ce pcdt nombre d'exemples, 
que je ne fais prefque qu'indiquer. Ils fufBront 
pour faire juger de mes Principes (ùr la Méchani^ 
que des PafEons. 

414. Je viens de toucher en paflant aux 
Plexus & aux Nœuds des Nçr.fs : on Içait que 
Ics^lexus font formés de rentrelaccment d'une 
ïnultîtudc de Nerfs. Il y a de ces Tlexus danS 
différentes Régions du Corps. Et comme il y 
a plus de Sentiment, là où il y a plus de Nerfs 
raffemblés, le Sentiment eft très vif dans ces 
IPlexus. Leur communicadon avec le Cerveau 
établit entr'eux & lui une réciprocité d'Aftion. 

Différens Nerfs fe rencontrent dans un 
Point commun. Ils y forment un Nœud. Les 
Anatomîftes nomment ce Nœud un Ganglion. 
Le Sentiment eft auflî très vif dans ces Ganglions. 
Ils font des efpéces de petits Cerveaux. Il neft 
Perfonne qui n'ait éprouvé dans de grands Mou<- 
vemens de TAme, une forte de preffion, pu de 
«ommodon^ dans la Région de TEftomac Les 

Ganglions 
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Ganglions qnî occupent cette Région, Tbnt il 
Siège de ce Sentiment. Leur jeu répond à ce- 
lui de la Paffion. Ils font liés avec le CetVeau, 
^ui en cft alors le Moteur, & qu'ils meuvent à 
leur tour. ^ 

.415'. Tout Etre qui peut avoir des De^ 
Jîrs vifs, peut donc avgir des Tafftons.. Les 
Enfans & les Animaux ont donc des Pafflôns. 
^aîs, CCS Pallions font purcrticnt phyjtque^^ parcç 
qu elles ont pour principe des Idées purement 
fenfîbks^ {p.06.) La Volonté eft fubordonnéc 
à la Senfibriitè ; l'Aftivité Teft à la V6ionté| 
{1^7: & fuiv.) . , ' 

Chez les Ënfans, Se chez les Animaux là 
Sphete des Partions cft celle des Senfations ; là 
Sphère des Senfations, celle des Befoins, (26g. 
270. 272; 308.) 






> 41^. Dîiïï^ttn l^tet'i^iréjiêchit; kSpliétts 

adfeWflloftis • plus d'étendiier îé«rV Efifeft fotlt 
-f*«s diverfifiéè. • - !»« t>4(fiott»PH'y foot 'fé» f**- 

iencont f3b AtS-Ntitiàfr^-^st^l zâf ;!^>' "^nç Seit- 
wî . T 8 Notion 



\ 
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Notion révrillc une, ^rouhïtudc de Scnfadôn^v 
(264.) Toutes ces Forces fc déployent prei-- 
iju'eo même tcms : l'Ame éprouve tout à coup 
une foule de Sentmiens, quVUe ne demèle poînt, 
maïs, qui concourent à rendre fes Mouveniens 
plus prompts, plus impétueux. La Réflexion 
{2 59. Bc fuîv.) mulriplie, prefqu'à Finfinî , les 
Mouvemens du Cerveau, & leurs Cômbînaifons. 
De là, de nouvelles Clafles de Paflîons, & de 
nouveaux degrés de Paflîons Thyjiquesy (264. 
S72.)* . . • 

I 

^.417. On chafTe une Pallîon par une au- 
trc Paflîon. Lorfqu'un grand Mouvement af- 
feflc la Senfibîlîté, M faut un autre Mouyement 
^ auiïî grand. pour j caufer du partage, (407.) Si 
le nouveau Mouvement l'emporte en intenfité 
fur Yc premier, la nouvelle Paflîon ,devieftt là 
Paflîon dominante. Mais , Ton comprend <}uc 
Hcclâ 8ç; peut »ypîf Keu, qij'aulai>t .que les deux 
5pa4IbOs D'août parS^dcscôtéç communs. Si eUits 
-co.afj^nt^^le nouveau Moi^vemoH* JchU 4'*f 
.CeibKt i^tnpi:e^o..ditt prient,, f>o0rr(Mtreotf»- 
tetllr,r;Sf ixi^MtLl^gJEnaitéi:. -'Lei l^cs qw 
Icioimt le.SiegIs décès PM£on8,.auf oient œtr'el- 



les des Rapports f en vcrtiu dcfqucls cUcç .sébraa* 
Icroîcnt réciproquement, (.8^7 •) i ; ; 

. 418. La Paffion Vaffoîblît çotthjouif' 
Jance. La- Jouiflancc eft le lerrae du Pefin 
L'Ame ne conçoit, n'imagine rien au delà de ce 
que la Jouiffance lui fait éprouver. LAâivité 
du Defir eft en raifon des Plaifirs que VAmc fe 
repréfcnte, & de la vivacité avec laquelle elle fc 
les repréfente.. Tant qu'elle n'a pas jout\ elle 
voit au delà de ce qu'elle éprouve, & cela même 
cft ce qui excite le Dcfir, 

419. Si la Paffion ne s'affoîblît pas, elle 
s'«/î. Les Fibres trop long-tems, & trop for- 
lèrtieôf ëbrànlées, perdent enfin l'aptjtude à 
trànfmettrc à4'Ame le ^Plàîfir, dans le Degré 
qui excite l'Aaivîté , (3590 11 faut un tempfe 
aux Fibres pour leur faire recouvrer oçtje aptî- 
^ud^ & ce terfis eft prppprtipnné gu degré de 
leur altération. 






/' 420.» Xp^t^ 'Etr^ qvif^'^fent, w«/. fentir 
agréablement^ T Cette Volonté .générale csonltif 
)çue V^yiftt^r -propre^ ou ri!u»our,qw tout Etre 
fcntant a pourr lui-même» .. 

.|: . T 4 ' 421. 
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.42I, UAmour -propre ne dîfiere donc 

point de V^mour du JB^éeur. Si i'Ette fentatit 

veut cflènticllemcnt ]c,7laijîr, quî cft un état 

pfîàgcr ; l'Etre penfanf veut cflentîellerûent le 

Bonheur y qui eft un état permanent. 

. . . - . • • . 

4^2. • UAïrfQiJR-propre ne diffère point 

lion' frtns -de Yj4rmut de la TerfeBion. Tout 
'Être peniànt, qdi a des Idées de Perfeftîon, veut 

Xefpète de Perfeàiori.ôù il met fon Bonheur. 

• • • • • . • • 

Si un Etre penf^nt met fàT^e^iona faire 
du Bien à fes femblables, V Amour-propre & la 
JBltnvêllidnce coïncideront dans cet Etfe. 

. :! 423. La Bienveillance eft . :4ong. cet 
Ambbcj^roprc élevé qui fc pJlàît: ^ , faire dç$ 
Heureux, , ! . , . 

' «-'il eft fi élevé qui! port«4Hoffifmi5 à fâ 
tacrîfiei* pour (es fcmblàbles, céfefia éttcoreftou^ 
lui-même qu'il lé (àcri6era. --y^^ 'i s " l 

- '-^-42^. LA^ÇfJwçJfl^wn'cft pks laBîfcnyçil- 
laricci cltcpcàt ^coriiJurrc. - La 'BtcnvciBaiWè 

fon Principe dans le jeu "dé la Mâdiinft '^' ''* 
•'-'> r- ' Elle 
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Elle confiftc dansxcdc imprefGoii dçù^ 
loureufe.quc nous éf>rottwns. à la vue des Miux 
d'autrui. 

Nous nous rappelions que nous avons nous 
mcmes fouffcit. Ce fouvenif eft un Sentiment 
pénible. La vîv^cîte de ce Sentiment , fait la 
Vivacité de la Conîpaffioa' Elle nous excite à 
foulager les autres, pour nous (bulagernou^ 
mêmes* 






<* 



42 c». Les Faflipns ne fbpt donc que des 

rAmour^proprc «ppliquédaps un certain.degG^ 

à tel ou, tel Objets. . .. i- 

426. ' ï?ÀMdbR -propre eft donc Tunique 
Moteur des\Étres Sentahs, & des ÉtrcsThtellî- 
^crtsv Xal ^nfîbtUté l^excke ; d'Enicfidement 
4!^éelairâ?4tetrtfmfpérammient'& les QrcobftBno^ 
ïe modifient; ilés-'Iiôix le ififigent j^ rEéfuttlkwIi 
le pcrfcftionne, Panhobliê • / *^ - vl. 1. j; 

f::- r ^^^^o rjsfSTRl^Sfetutf» a^'aôiîe tx¥jfmur^ 

liiedt totii 'IçsIStrcs'ScfléâTis. imkJvéàm^è^ 
"'"" ' T s fation 
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McJuvetnen^/ imprimés par les Objets^ aux Fî- 
fcrcs qui font appropriées à ces Idées, (17. 19. 
iii. i7i 74v 73". 76. 85. 5^2. 195^. 199. 201.223. 

264- 2^5.) 

.Une Idée reproduite^ ou rappelléc ne dîP* 
fére jpôînt, pour rcflentîcl, de cette même Idée, 

excitée par rObjet 

• •••••. « 

• . La jRâ/ro/Zi^fffw de. ridée, fuppofè donc la 
re[iFOdQdiQit duMouvÊmrilt:daDs les Fibres ap^ 
propriées à cette Idée. 

! 4^. Sr donc. V Ame rap^Ue Tes Idées, 

t^'cft lèn .vertu, de cette F&ce motrice dont jVifup* 

:jiofé qtt'clle étoib douée, ,(.3.^ 4; «5^. 128,. 129.) 

feto iirdéptoyint/ui? ks.Fîbrcs,qulont été mues 

par les .Objets, foo; Afl»î^îtéiy c3{ciH5<ïe^ Mour 

ytnic^s icmblablef ^.?u;x quç l;es .Objets :j exci* 

^rokpf piu: leur préf^^ . . ,.,^ , I 

' ' ♦" '* . > • ». 




...... - î *""" 
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art un Objet, un MotiJl qui la détermine elle- 
même, (îbi) 

Ce Motif ne peut être qu'une Idée Jen/iMtf^ 
(206.) OM réfléchie y (261.) prérente à la Scnfî- 
bilîté, ou à rEnten4ement, (aSSJ 

436. Je fuppofe à préfent, que tandis 
que Mme de notre Statue cft zSk&éc de l'Odeur 
d'Oeillet , la Seniàtion de POdeur de Ro/e ait 
totalement difparu. Je demande comment Ton 
conçoit que TArae pourra rappeller cette Sen- 
iàtion ? , 

Elle ne fçauroît opérer ce Rappel^ qu'ea 
ébranlant par fa Force motrice les Fibres approri 
priées à TOdeur de Roje^ (433* 434?) 

Mais, cet exercice de la Force-motrice eft 
utt Effet qui a fa Caufe dans la Volonté, (435.) 

Comment TArac pourra-t-cl]e vouloir une 
Çhofe dont elle n'a pas Vidée. 

Une Idée qui a difparu ne peut être un 
Motif pour la Volonté. 

Une Idée préfente ne peut être npn plus 
un Motif pour en ràppeller uae autre. Cha- 

qjue Idée a fon CaraHere propre; elle eft çc 
qu'elle eft. 

Quand 



iài ESSAI ANALYtlQUÈ ' 

Quand donc PAmc cfi: afFeftéc d'une feule 
Idée, clic ne peut voir dans cette Idée, que ce 
qui y eft. Maïs, PAitiè peut avoîr plufieurs 
Idées préfentes à la foîis, (iSi*. & fuiv.) & don- 
ner (on attention à celles qui lui ' plaifènt Je 
plus, (i 35-) 

437. Si Ton dîfoît qu^à roccafion d'une 
Idée dont elle eft affeélée, F Ame meut au hazard 
difirérens Ordres de Fibres, ou qu'en ne voulant 
mouvoir qu'un Paquet de Fîbres, fa Force-mo- 
trice s'applique à plufieurs; Ton dîroit une chofe 
qui ne s'accorderoit ni avec les Principes de cette 
Madère,* ni avec l'Expérience. 

438a Je dis d'abord avec les Principes de 
xettc Matière : la Force*motrice étant de fa na- 
ture indéterminée^ toutes fes Déterminations doi- 
vent avoit une Caufe extérieure à cette Force. 
Cette Caufe eft hFvlçtité. La Volonté reçoit 
à fon tour fes Déterminations de la Senftbilité -^ 
éelle-d reçoit les fiennes de T Action des Sens; 
les Sens reçoivent les leurs de l'Adîon des Objets^ 
(ti7, 147. &fuiv.) ^ 

439- 
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. 439. Puis donc que la Force-motrice, . 
eu, ce qui cft la même chofe, h Liberté, e(k 
Subordonnée à k Volonté, il faut ciicrchcr 
dans la Volonté la raifin de chaque j43e de4» 
ÎJbcrté, (54.) 

440. LoR s donc que PAme ne veut mou- 
voir que le Fajfceau de Fibres [A, & que VoA 
fuppofc qu'elle meut, en même tcms, les Faîf- 
ceaux i?, C, D, (437.) ce font trob Ejffits dont 
il faut affighcr une ratJoHj (54.) 

441. Cette raijon ne peut être dans la 
Volonté, puîfqu'elle n*a pour Objet que Pldéc at- 
tachée au Faifceau j4. 

Elle ne peut être dans la Liberté, puîfquc 
la Liberté eft en ïoi indéterminée, (149. & fuîv.) 

Elle ne peut donc être que dans la Iiai(bn 
phyjique qu'ont entr'eux les Faîfccaux A^B,C,Di 
comme je le montrerai bientôt 

442. J'ai dit en fécond lieu, que laSup- . 
pofîtion dont il s'agît, (437.) fcroît contrahre -à 
rÉxpériencc. . ^ 

Nous 
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. Nous ne fçavons pcant ccmment PAmc meut 
au gré de ix Volonté , tel » ou tel FaiTceau de 
Fibres ; mais, nous fçavons certainement, que tel 
ou tel Faifceau 4e Fibres eji mû au gré de la 
Volonté, (4. 25.) La Maîn n'eft pas mue, 
lorfque l'Ame veut mouvoir le Pied, 

443. Si donc Ton admet que TAmc dé- 
ployé fon Aélîvité fur les Fibres des SenSj ne 
ikudra-t-il pas auffi admettre qu'il y a entre les 
Mouvcmeris de ces Fibres & la Volonté^ le mêma 

• • ^ 

jicQorà qu'il y a entre les Mçuvemens àc%Mem- 
ères & cette même Volonté ?«Sî lorfque l'Ame 
veut doiiner ion yfHention à une Idée, la Force- 
motrice n'obéiffoit pas à la Volonté, comment 
l'Ame goùteroit-elle le Tlaijir attaché à la con- 
templation de cette Idée l 

^ 444. Cependant c'eft un Fait, qu'à 
Toccafion d'une Idée, nous nous en rappclhm 
pluiîeurs. Tous, les jogrs il arrive que nous 
cherchons dans nôtre Mémoire une Idée que 
. nou5 fçavons y être , & que nous parvenons 
enfin à rappellera Cela ^ ne prouve-t-il pas que 
l'Ame a le Touvoir de rappeller fcs Idées? . 

II 



k 
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Il (e préfente ici deux cas à examiner j c^ 
luî où une Idée nous en rappelle plqfieurs ; & 
celui où à Toccafiori dHine Idée, nous en cher^ 
chons une autre. Je dois examiner ces deux cas 
féparément. 

« 

44 JT* Je l'ai déjà remarqué, (214.368. 
386.) le Cerveau k moAcXc^ en quelque forte^ 
fur les Objets. Leur j4êlion imprime à fcs £jî» 
bres des Détermtnatwns qu'elles conjerventj (57^ 
64.) Lorfquc diffcrens Mouvemens ont étç 
excités enfemble , ou fucceffivemeqt .; fi un dç 
ces Mouvemens eft reproduit^ les autres le fcron|: 
en même tems, ou fucceffivement. "L'Ame ac- 
quiefce à ces ReproduSiions y parce qu'elfes luî 
rendent fidèlement ce quVlle a éprouvé : cet 
«cquîefcement de la Volonté perfuade à PAmc 
qu'elles font fon ouvrage. 

446. Ainsi, lorfque TAme cft acheminée 
à pejnfer à une Perfpeftîve agréable dont elle z 
Joui bien des fois, tous les Objets quj: compofènfc 
cette Pcrfpeétive, fe repréfeiateront dans Pînflaiït 
^ V Imagination. Souvenf ÎJ fuffira pour Opérer 
cette R^préjinmiçn\.<^ Tlmagc. d'juû feu! çfe 
:. Tome i. U ces 
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ces Objets îbît retracée: limage de tous les autres 
Objets fc retracera au même înftant. Ih s^offri-^ 
ront à l'Ame dans le même Ordre, avec les mê* 
mes Formes, les mêmes Proportions, les nicmes 
Couleurs, &c. que dans le Ncturch La célé* 
rite prodigîeufe avec laquelle ce Tableau (cra 
txécuté, (à fidélité, le plaîfir attaché à ïa con- 
templation, fon rapport avec Pldéc qui l'aura 
précédé, pmirront tromper l'Ame, & lui perfua- 
dcr qu*elle a rappelle ces Images, par un u^tle 
. de ià Volonté. Parce qu'elle eft comme elle 
veut être, elle croit qu'elle a n)oulu être comme 
elle eft* 

447* Uns chofê pourroit pourtant la 
défabufcr : c eft qu^elle n'eft pas toujours la maî* 
jtrcflc de ne reproduire précifément que l'Idée a 
laquelle elle eft acheminée à penfer. D'autres 
djfH^cs (e reproduifcnt avec celles-là, & troublent 
même \^ Attention. La Reproduction de ce^ Idées 
nVft donc pas due à la Volonté ; mais au Jeu de 
la Machine, ou à la Liaifon phyfique que toutes ' 
ces Idées ont entr'clles, (440. 441.) 

La peine que nous avons en méditant, à 

écarter certaines Idées ^ démontre qu^elles ne 

/ont 
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fônt pas de la création de nôtre Volonté. Cet 
Idées font reproduites par celles qui nous oc«' 
tupent. 

Combien d'Idées délâgréables qui fc repro- 
duîfent malgré nous ! Combien de fois ne nous 
arrive-t-il pas machinalement de prononcer un^ 
mot pour un autre! 

448. Si quelqu'un, pour fe prouver à luîn 
même qu'il a le pouvoir de rappeller quelles 
Idées il veuty & cela fans a^cun rapport apparent) 
qui les lie, prononçoit les Mots Monotnpti^pa^ 
Rhinocéros^ Grand^Turc^ le rappel des Idées at. 
tachées à ces Mots, ne (croît point une., preuve 
de la vérité de fon Opinion, 

Ceft que dans cette Situation de rÊfprît^' 
le Cerveau eft monté pour reproduire des Idées 
bizarres, & que les Idées dont je parle, font au 
nombre des Idées bizarres. La coutume les z 
Eées cnfemble, par leur bizarrerie même, hcs 
Fibres auxquelles elles tiennent, font dans Thà* 
bitudç de s'ébranler réciproquement. Elles font 
ébranlées cUes-mêmes par lldée qui occupe 
rpfprit. : • ;. :./j 

Uâ AînO, 
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V AinH, ces Idées, qui ne parôîffênt avoir 
«QtrVlIes aucun rapport, font enchaîoées les unes, 
aux autres par des Nœuds phyjtqueï. L'Efprît 
cft occupé de l'Idée de rappçljcr des Idées bizar- 
res, fans fuite, fans liaifbn : cette Idée en réveille 
6c telles : la Volonté eft fatîsfaite, & s'approprie' 
le rappel de ces Idées. 

I 

449. Dans un Cerveau qui a un grand 
nombre d*Idces, les Mouvcmens font pifcfquc 
pierpétricls. Une de ces Fibres vîent-cllë à être 
ébranlée ? beaucoup d'autres correfpondent auffi- 
tôt à ce Mouvement. Une Idée dominante en 
réveille un grand nombre d'autres, dont quel- 
ques lines deviennent dominantes à leur tour. 
Par cette Méchaniqtie, PAme n'eft prefque ja- 
mais iâns quelque Idée qui TafFedle, Elle a la 
Con/cience (200.) de . tous les Mouvemens qui 
s'opéreiit dans VOrgane du Sentiment & de la 
Ççnfée, (28. 29.) Elle en cft, en quelque fortc^ 
l^SpeQatrice, mais, une Speélatrice qui n^cft ja- 
mais indifférente au Spe^acle. 

4^0. , Par une fijite d'un Mouvement qui 
$^eft fait dans mon Cerveau^ l'Idée de GENE- 
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.VE s'ofFrc à mon Efprit. Àufll-tôt, fes Tours, 
les Murs, fes Edifices; fa riche Situation; font 
beau Lac; ce Fleuve majcftucux qui la traverfc; 
fes Campagnes riantes bu l'Art embellit la Na. 
turc ; la Sagefle de fes Inftitutions, la pureté de • 
fa Religion ; les Moeurs dcwces.de fes Habitant 
rE(prit Philofophîque de plufieurs ; les précieux 
avantages dont jouîflcnt fes'Cîtoyen§; PEduca- 
*tîon que j'y ai reçue; }es Parens & les Amîs ver- 
tueux & éclairés que j'y poflTéde; aufïï-tôt, dîs- 
jc, toutes ceis Idées, & mille autres fe retracent 
dans mon Cerveau, les unes à la fois, les autres 
fuccclTivemcnt. Mon Efprit, & mon Cœur con- . 
templent ce Tableau : ils s'arrêtent avec conr 
plaîfancc, fur la Liberté placée au centre : Li- 
berté ! qu'il eft doux de te nommer, quand on 
te pofféde ! J éprouve un faîfiflTement, qui excite 
au dedans d« moi l'Amour de cette Patyic pour 
laquelle je voudrois mourir. 

j Toutes ces Idées, tous ces ScntîmenS tien- 
nent à (Jifférens Faifceaux de Fibres, dont le« 
Mouvemens ont été enchaînés les uns aux au- 
tres par \t$ CirconftanceS) & par TEducation. 
Ces Faifceaux vont rayonner à un Poînt^com- 
^ud ; & ce Point tH Iç Faifoeau de pibjres aux- 

U 3 quelles 
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/quelles cft attaché le ipot de GENEVE, 
(224. 264.) Ma Volonté approuve les Effets 
de ce Jeu, parce qu'il la replace dam la Situation 
^ui lui plaît le plus. Comment ne le J'appro* 
fricroît-clle point? elle voit ce quVUe aime: 
fon Cerveau la fert, comme elle fc femroit 
elle-même. 

m 

4jrr/ ÏL en cft de même de la Médita- 
tion, de la Cômpontion, du Difcours. Les 
Mouvemens (e reproduifcnt les uns les autres» 
dans le rapport à XAnoiogie des Chofes , & à 
\Ordre dans lequel elles ont agi fur le Cerveau^ 
(214. 215.) 

Si, par exemple, je médite fur X^me^ les 
Fibres auxquelles tiennent \cs Mots (223.) re- 
préfentatîfs de fes Facultés^ (^^tO f^ mettront 
les premières en mouvement Le Mouvement 
partira du Faifceau auquel cft attaché le Mot 
•j4fne : il fe communiquera d'abord aiJ Faifceau 
auquel répond le Mot Entendement^ parce que 
cette Faculté eft celle que j'ai toujours confidcre 
la première ; il paffera au Faifceau Voknté ; maïs, 
je laiiTe'à mes LeAcurs le plaifir d'étendre ceci, 
^ d'appliquer ces Principes à d'autres Cas.* Je 

les 
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les prie feulement de fe fouvcnîr, que VOrJre 
des Mouvemcns doit varier dans dîffércns Gcrr 
veaux , & même dans chaque Cerveau particu- 
lier, fuirant les Caufes qui détermimnt Icxercîcc 

de fon ABivité^ (2 64.) 

/' 

452. Je paflc au iccond cas que je rac 
fuis propofé dVxamîner; (444.) celui qù àPoc- 
cafion d'une Idée, nous en clierchons une autre. 
C'eft le cas, où la Volonté paroît le plus deyoîr 
fc déployer. 

Occupé d*unc Idée, je cherche un Mot : 
j*en tiens la première Lettre: j'en rappelfcc k 
dernière Syllabe: enfin, je rappelle tout le Mot. 

45'3. Je ne vois pas comment Pon pour- 
roît rendre raifon du Rappel de ce Mot, dans 
l'opinion commune quil eft dû à la Vdonté^ 
(432.) 

J'admets que mon Ame donne Ion Atten- 
tion à ridée qui l'occupe. 

J'admets encore quelle la donne à la pre-* 
miere Lettre du Mot. 

Mais, j'avoue, que je ne comprends point 
comment la Volonté agiroit fur la dernière Sylla« 

U 4 be, 
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fec, & fur le rcftc du Mot, dont clic n'a pas en- 
core ildée. 

Je prie que Ton veuille bien réfléchir là- 
dcfTus, & fur tout ce que j'aî cxpofc dans les 
Paragraphes 433. 434. 435. 436. & fuîv. 

454. Comment donc fuîs-je parvenu à 
rappeller ce ^fot ? Voîcî mes Principes fur cette 
forte de Rappel 

Le Mot eft un compofc de CaraEleres. 

Il agit donc fur V Imagination par la Vue^ & 
parTOir/V, (223.) 

Un Faîfceau de Fibres de mon Nerf O///- 
que a été ébranlé par ce Mot* Cet ébranlement 
«^eft communiqué aux Fibres corrcfpondantes de 
ÏOrgane de ma Penfée, (28. 29. 30.42.43.44.) 
Il leur a imprimé une Détermination qu elles ont 
confervéc , (57. & fuiv. 97. & fuiv.) 

, lien a été de même de mon Oreille^ lorfquc 
ce Mot Ta affeftée. 

45'5'. Je puis donc me rappeller ce Mot, 

pu par Pimprcffion qu?il a fait fur mon Oeil, ou 

par celle qu'il a fait fur mon Oreille, ou par tous 

les deux enfemble. 

Les 



èUR L'AMÊ. Chap. XVIÏI. ^if 

Les Fibres de la Vue, & celles de POiiîc 
communiejuent les unes avec les autres ; puirqull 
èft certain que la Vue d'un Mot me rappelle (à 
F^rononciation, & que fà Prononciation me rap- 
pelle la Figure & l'arrangement des Lettres dont 
il cft compofé. 

La Cîrconftancc particulière où fe trouvera 
alors mon Cerveau, déterminera par; quelles Fi- 
bres s'opérera le Rappel du Mot. 

4J'6. Je fuppofc que l'Idée qui m'occu- 
pe, foit celle qui eft repréfentce par le Mot ^ 
veugkj & que cette Idée me donne lieu de cher- 
cher le Mot SAUNDERSON. Elle m 
révtillç la première- Lettre *y; enfuîte, la Ter-^ 
minaifon ON. 

• % • 

' Maintenant, je raifbnne ainfî : Le Faifceau 
de Fibres auquel eft attaché le Mot y4veugle^ a 
été lié autrefois dans mon Cerveau avec le Faif- 
ceau auquel cft attaché le Mot SAUNDERt 
3 ON: mais, comme je n'ai pas eu occafîon 
depuis long-temps, de voir, ou de prononcer ce 
Mot, la Liaifpn qui s'étoit formée entre Us deux 
Faifceaux, s cft afibiblie, (109.) 

Us Le 
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Le Fdi(ceau auquel tient le Mot yfveugle^ 
ne communique pas fur 4e champ fon mouve- 
ment à toutes les Fibres du Faiiceau auquel tient 
le Mot SAUNDERSON, ou s'il les ébranle 
toutes, il ne les ébranle pas toutes aflTcz forte* 
ment, pour que ce Mot fc repréfcnte en entier 
à mon Efprîtr 

La Lettre initiale d'un Mot, étant ordinai- 
rement celle à laquçlle nous donnons le plus 
d'Attention^ eft aufïî celle dont la Fibre, ou les 
Fibres corrcfpondantes, confcrvent le plus de 
difpofition à fc mouvoir, (183.) 

La Fibre à laquelle tient la Lettre S, eft 
donc celle qui fc meut la première, ou qui eft 
le plus fortement ébranlée par le Faifceau du 

Mot Aveugle. 

Par la même raifon, les Fibres auxquelles 
tient la Tcrmînaîfbn ON^ fe meuvçnt enfuite : 
car la Terminaifon d'un Mot, eft avec la Lettre 
initiûlây ce qui le détermine le plus. 

Le Mouvement une fois tranfmis, dans ua 

certain degré, aux Fibres 5, O, iV, paflTc enfia 

aux Fibres 17, N^ D, &c. & tout le Mot eft 

rappelle. 

L'At- 
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ÛAttention que je donne aux Lettres S^ 
O, Ny augmente le mouvement de leurs Fibres, 
{139. ^4a 141.) & peut, par confcquent, con- 
tribuer à reproduire le mouvement dans les au-^ 
très Fibres du Fai(ceau. 

457, Mais, d'où venoît ce Sentiment 
confus, AwMot que j'éprouvoîs avant qu'il eu^ 
été rappelé ? Du mouvement très foîblc que le 
paîfceau du Mot aveugle împrimoit au Faifceau 
duMotJSAUNDERSON, (33. 139-279.) 

« • 

458. Il fcroît fupcrflu d'entrer dans un 
plus grand détail. On voit aflTcz par quelle Mé- 
chaniquc nous parvenons à rappeller une Idée, à 
roccaHon d'une autre Idée qui nous efl préjinte. 

Mon Lcfteur interprétera donc, conformé- 
ment \ ces Principes, tous les Paragraphes où j'ai 
parlé du Rappel des Idées, comme s'il étoît dû 
à ïj^aivité de TAme. 

459* L^AuTEUR de la y/5r/;o%/V a dé- 
montré, avant moi, la nécçflité de recourir à la 
reproduAion des Mouvemcns dans les Fibres 
fenjtbles^ pour rendre raiibn du Rappel des Idécs^ 

Ceft 
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C'cft même de ce Principe , qu'il eft parti. * 
Cet Auteur d ailleurs fi concis, cft entré, fur ce 
Principe, dans un détail, qu'il auroit pu abréger 
beaucoup : il a appliqué fon Hypothcfc av)x cinq 
Sensj & il fuffifoît de l'appliquer à un /cul, & 
d'indiquer comment elle s'applîquoît à tous. 
Maïs, il a voulu éviter de décider la Qucftîon fi 
la diverjîté des Senfations dépend de la diiJerffté 
des Mouvemens imprimés à des Fibres identiques^ 
ou de la diverfité fpécifiquc des Fibres ; Qyy*^ 
& il avpit cependant de quoi la décider. 

„ Il nous a paru, dît-il, ** que la repro- 
„ duftion des Idées étoît TEfiet de la Force- 
„ motrice dont l'Ame eft douée, de cette Force 
i, en vertu de laquelle agiffant à (on gré fur tous 
les Points du Cerveau qui corrcfpondent avec 
les Sens, elle le monte fur le Ton qui convient 
„ à chaque Efpéce de Perception & de Scn- 
„ fation. 

„ Evitant donc de décider fur les deuxHy- 

„ pothefes qui nous occupent, préférant de les 

„ réunir, pour mieux fatisfaîrc à tous les Phé- 

„ no- 

• Effai- de Pfychohgïc^ pag. 3. 
*• Pag, 75. 76. 
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^ nomcncs, nous dirons que l'Ame reproduit les 
,, Idées fcnfibles, tantôt en donnant aux Fibres 
„ le mouvement qu'exige Tldée qu'elle veut rap- 
., pellcr , tantôt en remuant PEfpccc de Fibre 
, appropriée à cette Idée." 

Notre Auteur admet, comme Ton voit, que 
TAme rappette fes Idées par un ^7^ de fa Force- 
motrice. Il revient par tout à cette Opinion/' Il 
établît que la Force-motrice .ne diffère point de 
la Liberté. Cette Force-motrice de f^me^ dit-il,.* 
cette yfâivité quelle exerce y à fin gré^ fur fes 
Organes j eji la Liberté. Il prouve très bien que 
la Liberté efl fubordonnée à la Volonté ; celle- 
ci, à PEn^cndement ** Il fuît donc de fes Prin- 
cipes, que k Rappel des Idées, dépend en pre- 
mier reflbrt de la Volonté.. S'il eut approfondi 
davantage ce Sujet, il eut, fans doute, reconnu 
qu'il falloît attribuer ici au Cerveau, plus qu'il 
né lui a attribué. Un Auteur capable d'expo- 
fer avec autant de précifîon 8c de clarté qu'il Vz, 
fait, ridée hardie contenue dans le Chapitre 
XXXIL; f ne devoit pas trouver beaucoup de 

• Page 157. 

'•%Pag, 158. 159. & fuiir. 

t Pj^chûL pag. 91. fcfuif. ,;* . • * 



3i8 ESSAI ANALYTIQUE 

difficulté à expliquer le Rappel des Idées, par la 

(èule Organifàtion du Cenxau. 

>» 

^60. Ce que Ton peut dire de plus ply- 
chologique en faveur de TOpinion commune qui 
attribue la ReproduAion des Idées, uniquement 
a la Volonté, eft ce que dit notre Auteur daas 
le Chapitre VI. * 

„ Souvent à Toccafion d^une Idée> (c'cft 
„ TAutcur qui parle,) PAme a le Sentiment con- 
9> fus d'une autre Idée qu'elle cherche à rap» 
„ peller. Pour cet cfTct, elle ufe de la Force* 
„ motrice dont elle eft douée : elle meut dîffé- 
„ rentes Touches ; ou elle meut différemment 
„ ks mêmes Touches ; & elle ne ceflè de mou** 
„ voir qu'elle nVit dîfpofé (on Cervçau de ma* 
„ niere à lui retracer Pldée. Plus les rapports 
), des deux Idées font prochains, plus le rappel 
„ eft prompt & facile. Cts rapports confiftcnt 
I) principalement dans une telle dîfpofitîon des 
„ Fibres, ou des Efprits, que la Force-motrice 
i, trouve plus de facifité à s'exercer fuivant un 
„ certain Sens, que fuivant tout autre. 

«Je 

• Paje 17. fc 18. , 
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„ Je m'explique : TEtat aftiicl de l'Organe 
^, de la Pcnfée cft un Etat déterminé. Le paf* 
^, fagc de cet état à tous ceux qui peuvent lui 
>, ruccédcr n'eft pas également facile. 11 cft de$ 
„ Tons, il eft des Mouvement qui s'excitent les 
^ uns Icâ autres, p^rcc qu'ils fe font fuccédés 
„ fréquemment. De cette Succeffion répétée, 
,^ naît dans la Machine une difpofition habi- 
^, tucUe à exécuter plus facilement uhc certaine 
„ fuite d'Airs , ou de Mouvemens , que toute 
>, autre fuite. De là, les différentes Détermi- 
„ nations de la Force-motrice dans le Rappel 
,, des Idées." 

Je remarque d^abord, que l'Auteur auroît 
idû expliquer ce Sentiment confus de lldée que 
* Poû veut rappellera {^S7*) 

Lorfqu'il dît enfuite, que pour râppcllcr 
tette Idée, Y^mâ meut différentes Touche^ ^ on 
quelle meut différemment les mêmes Touches; il eft 
évidemment en oppofitîon avec fes Principes fiir 
VA^livitéj ou là 'Liberté. 

L'Aftivité cft, félon lui, une Force indéter* 
minée^ Elle reçoit fes Déterminatio93 de la Vo*" 

îonté> 
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lonté, C4J9-) Lors donc que ccrte Force s^ap- 
pliquc à la Touche y/, plutôt qu^à la Touche 
By le MouYcmcnt x)ç cette Touche ^, cft ua 
Effi^fj qpî ne peut avoir fa raijon dans TAélmté 
de TAme, puifque cette Aftivitc eft, de fa natu- 
re, indéterminéey & que l'Auteur n'admet point 
la Liberté d^ Indifférence, * 

Les Rapports />/j>;^^w<?j- qui lient deux Idées» 
ne peuvent être, non plus» caufe des Détermi'- 
nations de PAftivîié , comn;ie le veut l'Auteur* 
Une Fibre qui n'eft pas encore ébranlée, ne peut 
agir fiir TEntendecMnt , & par l'EntendemenC 
fur la Volonié, (436.) 

Ce que dît iiQtre Auteur à la fin du Cha- 
pîçre eft très bien. Il eft certain que VEtat , 
a8uel de Y Organe de la ^gnfee^ eji un état déter^ 
miMéj a^ que le pajfage de cet état à tous ceux qui 
peuvent lui fuccéder , nejl pas également facile^ 
&c» Nôtre Métaphyfiicîen touchoit là au Vrai : 
il ne s'agiflbit que d'approfondir cela, & il au^ 
roît expliqué phyfiquemfnt le Rappel des Idée^ 
(452. & fuiv.) 

Enfin* 

• EJai it Pjjchtf. Pag. 159. «e fuir. - " ' ' ' ' 
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Enfin, il aiiroît du expliquer, pourquoi 
hrfqm plujteurs Mcuvemeffs Je font Jùccédés fré- 
quemment^ ils s^excitent les uns les autres. Çétoît * 
le Problème dont j Vi parlé dans le Paragraphe 
214., & que je tâcherai de réfoudre dans la 
fuite de cet Ouvrage* 



' ' 461. Puisque je relève ici «t Auteur, 
je le relèverai encore fur une éfpece de contra- 
dîftîon qui lui eft échappée, & qui n'aura été, 
fans doute, apperçuc que par des Lcfteurs très 
familiarifés avec ces Matières abflraites. 

Dans un des Chapitres où il traite de h 
Simplicité de l'Ame , il oppofe ainû la F<)rce 

d'Inertie à la Libertés 

« 

„ La Force à' Inertie y dît-îl, * n'eft pas 
„ moins oppofée à la Liberté, que i'fltendue & 
le Mouvement le font à l'Entendement & à 
la Volonté. 

,> Le Corps eft de (a nature îndiflercnt 
5, W Mouvement & au Repos. Il fait égale* 
„ ment efibrt pour retenir l'un ou l'autre de ces 
„ deux états. ,. . SU • changé d'état, ce .chaa* 
9, gement eft l'ejOTct d'une Force extérieure qui 
I, agît fiir lui. • . 

f» Le 

* Pag. iï6. 1171^ 
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„ Ije Principe de nos Déterminations parott 
,, être d^une toute autre nature. Nous fêntcnis^ 
,, en nous y une Force toujours agîlTantc, qui 
„ s'exerce par elle-même, & dont les Effets fc 
,, diverfîfient prcfqua Tinfini. 

^, Nous Tentons que nous pouvons com- 
,j menrcer %uIîé Aftion^ la continuer, Jà (ufpen- 
„ dre, & la reprendre par interyallcS-î & déter- 
„ miner à nôtre gré, la durée de ces intcrval- 
9, les. • • . Nous Tentons, que nous pouvons 
„ paffcr fubitement d'uae Perception, aune au- 
„ tre Perception, d'une Etude à une autre Etu- 
99 de, &c. (ans qu'il y au entre ces choies au- 
„ cun Rapport qui les lient, &c. &:c." 

Nous /entons , en cfïct, que . nous pouvons 
commencer une ^Sion;^ la continuer^ ; la fufpendre^ 
&c» Mais, quand nous commençons cette Aftion^ 
nous avons un Mottf àc la commencer; quand 
nous la fufpendons. nous avons un Motif de la 
fufpendre, (i40, r^y. 148. 149. & fuiv.) Qui 
a mieux ëtablî que notrô Auteur, la "néccflîté 
des Motifs, poui" déterminer la Liberté ? Cowr 
ment donc oublie-t*il ici des Principes dont il à 
démontré fi folidemiônt la vérité? 

Ce n^efl: point qu\in Motif détermine 
TAme à agir , précifément comtne un Corps 
détermine un autre Corps à fe mouvoir. Mais, 
iJahs l'un & Pautrc cas , VEffèt eft également 

^ déter- 
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, OÙ certain. L'Auteur Fa très bien 
remarque. * 

Comme un Corps reftcroit éternellement 
dans fon état dé Repos, fi un autre Corps ne 
venoit l'en tirer par fon împulfion; de même 
auffi TAme réfteroit éternellement dans fon état 
dlnaAîpn, fi PAftion des Objets fur les Sens, 
ne la retîroit de cet état, (151. 178.) 

Tant que l'Ame fe plaît à une Aftîon, elle 
la continué : le ^la'tfir eft le Motif qui ly déter-* 
mine. ' La cefTation du Plaifîr eft le Motif qui la 
détermine à faire ceffer PAftion, (358, 359.) 

Si le defir de prpuver nôtre Liberté, nous 
porte à une Aftion qui paroît indifférente ; ce 
n'eft pas le ^laifir que cette Aélion renferme 
en elle-même , qui eft alors le Motif détermi" 
nant : c'eft le Dejir de prouver que nous (bmr 
mes libres. 

Nous /entons^ ajoute T Auteur, fi^^ nous pm* 
vons paffer fubitement d'aune Perception à une^autre 
Perception y d'une Etude à une autre Etude ^ ^c^ 
Jàns qu'il y ait entre ces Chojès aucun Rapport qui 
ks lient. Il eft vrai que nous /entons encore la 
pofTibilité d'un tel paffage. Mais, ce Sentiment 
ne nous apprend point qu^il ny ait entre ces Cho- 
fes aucun Rapport ^ui les lient. 

h 

• Pag. 171. 
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Je paflc fubit^ment de la Perception Ay à 
la Perccprion B : c'cft-à-dîrc, que je dctourae 
(ubitcmcnt mdh Attention de la Perception A^ 
pour la donner à la Perception B. Sî je n'avoîs 
aucun Motif de changer ainfi d'Objet, comment 
en changeroîs-je , puîfque je n'auroîs aucune 
raifbn de le vouloir? (150. & fuîv.) 

Je puis n'avoir point le Sentiment du Rap- 
port qui lie les deux Perceptions ; parce que ce 
Rapport peut n^être que phyjiqui. Le Paifceau 
de Fibres auquel cft attachée la Perception A^ 
peut ébranler le Faifccau auquel êft attadiéc la 
Perception* J5 ; & me retracer cette Perception, 
à laquelle je donne auflî-tôt pion Attention^ (bit 
^pour me prpuver à moi-même, ma Liberté, foit 
pour me prouver que j'aî le pouvoir de rappelkr^ 
à >iion gré, telle ou telle Idée, (4400 

Au rcfte, je reconnois que la Lecture de 
cet Auteur m'a été très utile ; mais, le plaifir 
que jVi eu à le lire ne m^a point féduit; & n'a 
pu dérober à mes yeux les erreurs & les inex- 
aAimdes qui lui font échappées. L'Efprit Phi- 
lofophi^ue & la candeur qui régnent dans ion 
Ouvrage, me perfuadent qu^l recevra avec rc- 
connoi (Tance toutes les Critiques diélées, tomoM 

la mienne, par l'Amour du Vrai. 

... ' 

FIN du Tme premiers, 
# « « 
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